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PRÉFACE-
L L va déjà tant de Livres pour apprendre le Deffin, qu'il fem-

bleroit inutile d'en augmenter encore le nombre. En effet, il ny

a prefque point de Peintre ni de Graveur un peu habile ,
qui

n'ait donné quelque Recueil d'Etudes de têtes ,
pieds & mains

,

& même de figures entières , foit nues ou habillées , fous le titre

de Livre à definer. Chacun connoît ceux de Lairejfe ,
de Bloe-

mart , de GérardHoet , de Biffchop , de Sandrart de le Clerc
;,

les

Etudes de Watteau , & une infinité d'autres qui fe trouvent infé-

rés dans les œuvres des grands Maîtres. Il eft vrai qu on doit

moins les regarder comme des Livres ,
que comme des Recueils

d'Eftampes propres à former la main & le goût des perfonnes

qui veulent s'exercer dans l'Art du Deffin: car , a 1 exeption de

ceux de Laireffe & de Hoet , il n'y en a pas un qui ait feulement

une page de difeours , ni le moindre élément du Defiin.

Il parut en 1740 un Livre fous le titre de Nouvelle Method*

pour apprendre à dejjlnerfans maître ,
accompagné d'une grande

quantité de Planches deffinées & gravées par Abu BoJJe. On y

avoit ajouté un Recueil de Vignettes & quelques Académies fai-

tes d'après nature par M. Cochin. Quoique le difeours en fut fort

abrégé , & qu'il y eût même des Chapitres entiers qui n avoient

point de rapport à l'Art du Deffin , ainfi que beaucoup de Plan-

ches peu intereffantes & de mauvais goût , le peu de principes

qui s'y trouvoient raflemblés furent affez goûtés des Artiftes &
des amateurs pour procurer le débit de toute 1 édition, & il

n'en refte plus aauellement aucun Exemplaire. On a donc pen-

fé qu'on feroit plaifir à ces mêmes perfonnes en compofant un

nouvel ouvrage fur le plan de l'ancien, & en donnant en me-

me-temsplus d'ordre & détendue aux principes qui peuvent^ fa-

ciliter aux jeunes gens l'étude de ce grand Art. On a fuppnme

toutes les Planches gravées anciennement par BoJJe, qui etoient

pour la plûpart affez mal deffinées , & l'on y a fubfhtue des Etu-

des en grand de têtes, & autres parties du corps humain ,
ti-

rées des tableaux des plus grands Maîtres d'Italie ,
tels que Ra-

phaël , les Carraches, le Dominiquin, le Guide ,
&c. Ain 1 ion

a lieu d'efpérer que le choix que l'on a fait de leurs plus beaux

morceaux pour les faire graver , & les préceptes que ion donne

a ij



IV P R È F A C E.

aux Commençans pour les diriger dans leurs études , rendront ce

Livre d'une plus grande utilité que tous ceux qui ont paru jufqu'à

préfent fur cette matière. On n'ignore pas qu'il y a bien des chofes

qui fe démontrent mieux & plus facilement par la pratique &
l'opération manuelle que par de longs difcours. On fçait aufï;

qu'un habile Deffinateur 3 le porte-crayon à la main , eft plus en

état d'inftruire fes élevés & de leur apprendre les élémens de

fon Art, que le Livre le plus détaillé & les raifonnemens les

mieux démontrés : mais on doit conftdérer que la leclure de cet

Ouvrage , loin d'exclure les inftru&ions qu'on peut recevoir d'un

habile Maître , contribuera au contraire à leur en rappeller l'idée

û elle venoit à s'échapper de leur mémoire. D'ailleurs combien
de lieux éloignés des grandes Villes , & même combien de Vil-

les de Province où l'on eft totalement dénué du fecours des

Maîtres , & où de jeunes gens qui voudroient apprendre à def-

ftner , ne trouveroient perfonne qui fût capable de les conduire

ou de leur indiquer la route qu'ils doivent fuivre dans leurs étu-

des ! On eft trop heureux alors de trouver quelque livre qui

puifle fuppléer au défaut d'un Maître ; & il n'eft pas douteux que

celui-ci (eroit d'un grand fecours en pareille conjoncture.

Après avoir fait fentir l'utilité de cet ouvrage , il ne nous ref-

te plus qu'à rendre compte du plan que l'on s'y eft propofé , &
de l'ordre qu'on a tenu dans les inftructions que l'on y donne

aux Commençans ; & comme la Table des Chapitres , qui eft à

la fin du Livre , eft prefque fuffifante pour mettre le Lecteur au

fait de ce qui y eft contenu , nous nous contenterons d'expofer

ici en abrégé ce qui fait l'objet de chacun d'eux en particulier.

Cet Ouvrage eft divifé en huit Chapitres. Le premier traite

de la ftru&ure du Corps humain. On y donne une idée générale

de l'Anatomie qui a paru fuffifante pour mettre un Deffinateur

à portée de connoître tous les mouvemens & la difpofttion des

mufcles, ainft que la ftru£î.ure &remmarfcHement 3es os qitofôQ^J

tiennent toute cette machine. Il lui fera facile de fe mettre au

fait de ce qu'il eft obligé d'apprendre de cette fcience, û en li-

fant avec attention ce qu'on en dit ici , il jette en même - tems

les yeux fur les fix premières Planches
,
qui repréfenteht un fqué-

lette & un écorché , vus de différens côtés. Ces gravures font

faites d'après les Planches originales deffinées par le Titien
,
pour

le Livre d'Anatomie de Vénale.

On rapporte dans le fécond Chapitre les proportions du Corps
Humain Suivant les principaux Auteurs qui ont écrit fur cette

la*'-
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matière. On convient que ce que l'on dit ici peut être regardé
plutôt comme un objet de pure curiofité

, que comme une cho-
fe néceffaire pour^'inftruaion des jeunes gens ; mais il peut fe

rencontrer plufieurs personnes qui feroient tentées de faire à
cette occafion les mêmes recherches que nous ayons faites , &
nous croyons leur rendre un vrai fervice en leur épargnant
la fatigue de parcourir tant de volumes pour acquérir une con-
noiffance auffi fuperficielle. On trouvera donc raffemblé dans ce
Chapitre tout ce qu'il y a de plus curieux & de plus inftruftif fur
ce fujet.

On entre en matière dans le troifieme Chapitre : il a pour
objet l'étude du Deffin. On y traite d'abord des difpofitions
qu'on doit y apporter , & de la manière dont il faut s'y pren-
dre pour y faire quelque progrès. Pour cet effet , à la fuite des
Planches d'Anatomie dont on vient de faire mention , on don-
ne des règles pour les mefures du Corps Humain , & des' Etudes
de fes différentes parties , deffinées le plus en grand qu'il a été
poffible. On prouve dans ce Chapitre la néceffité qu'il y a de ter-
miner fes deflms , & de s'accoutumer de bonne heure à' bien
finir les têtes

, pieds & mains de fes figures. On y enfeigne quel-
ques pratiques pour profiter dans fes études , & l'on finit par cel-
le d/après le modèle, & par la manière dont on peut corriger la
nature.-

Le Chapitre quatrième contient plufieurs détails fur la pratique
du Deffin 3 & l'on y explique différentes manières de deffi-
ner

, foit au crayon ou à la plume , foit par le moyen du lavis &
des couleurs. Oîi y parle des divers papiers fur lefquels on peut
deffiner

, des crayons dont on fe fert , des plumes, &c. On y
indique la manière dont on doit préparer un deffin, ce qu'on
entend par ejquiffer , par quel moyen on peut fe rendre le coup
d'œil jufte & fe faciliter l'exécution de la main. Enfin l'on y
établit des règles pour ombrer de bon goût un deffin , fuivant
les manières les plus ufitées , foit en grainant , foit en hachant

,

ou.-en -eftompant , foit en fe fervant de la plume ou du lavis.

Le cinquième Chapitre eft un des plus interrefTans decet Ouvra-
ge. On y expofe les proportions des plus beaux Antiques qui fe

voient en Italie ; on y détaille jufqu a leurs plus petites mefures;
on y rend un compte exa£ & impartial des beautés de chacun
de ces chefs-d'ceuyres qui font l'étonnement de tous les Ar-
tiftes& des perfonnes qui ont de la connoiflance dans le Def-
fin. Les Partifans outrés de l'Antiquité , accoutumés à admi-
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rer aveuglément & lans aucun examen , tout ce qui en porte le

caractère , feront peut-être fcandalifés de voir qu'on expofe ici

trop librement Ton fentiment fur des monumens fi refpeftables

,

& de ce qu'on a ofé y remarquer quelques défauts. Mais il eft

bon de les prévenir que nous ne difons rien de nous-mêmes dans

ce Chapitre ,
&que les jugemens qui y font portés fur ces mer-

veilles de l'Art nous ont été communiqués par des Artiftes

d'un mérite fupérieur ,
qui ont fait un affez long féjour en Italie

pour pouvoir les apprécier à leur julte valeur, & qui font auffi

en état d'en connoître les défauts
,
que d'en fentir les beautés.

Les figures au trait que l'on en trouve ici ont été deffmées fur les

lieux , & mefurées par ordre du Roi ,
pour fervir d'inftruétion aux

élevés de l'Académie ,
par J. B. Corneille , Peintre célèbre ; c'eft

ce même Artifte qui les a auffi gravées à l'eau forte , telles qu'on

les donne ici : c'eft pourquoi l'on peut compter fur 1a juftelte &
la précifion des mefures qui y font marquées.

Le fixieme Chapitre renferme les préceptes les plus utiles qu'on

puifle donner à de jeunes Deflinateurs pour parvenir à imiter

avec quelque fuccès les diverfes productions de la nature. On y
enfeigne l'ordre qu'on doit tenir dans fes études , les connoiffan-

ces néçeffaires à un Peintre pour parvenir à la perfe&ion de fon

Art , en quel tems on doit fe livrer à l'étude du modèle & à

celle d'après l'Antique, On y expofe la néceffité qu'il y a d'ap-

prendre de bonne heure la fcience du coloris : on y dévoile la

magie du clair obfcur , fi néceffaire dans un tableau , ou dans un

deffin ,
pour en faire valoir la compofition. On y traite enfuite

des draperies de différente nature , du choix & de la difpofition

de leurs plis , & de l'étude qu'on en fait d'après le mannequin.

On dit enfin quelque chofe de l'étude qu'on doit faire des Ani-

maux pour les rendre avec plus de vérité , & l'on paffe à celle

du Payfage ,
lequel étant fufceptible d'une variété infinie ,

exige

auffi une étude particulière & un travail différent , fuivant la

nature des divers fujets qu'on veut repréfenter.

Le Chapitre feptieme contient diverfes pratiques ou inven-

tions méchaniques pour copier un Deffin ,
qui feront très-uti-

les aux perfonnes qui ne favent que très-peu ou point du tout

deffiner. On y enfeigne la manière de piquer, de poncer, de

calquer un Deffin , de le prendre à la vitre , au voile ,
&c. on

y parle enfuite de la réduction de grand en petit & de petit

en grand, ce qui fe fait par le moyen des carreaux que l'on tra-

ce en pareilfë quantité fur l'original & fur la copie que Ton veut
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faire , ou bien avec le fecours de quelques inftrumens de Ma-

thématique qui font détaillés 6V expliqués dans ce Chapitre.

Le huitième & dernier Chapitre eft extrait de CEJfai de Perfpec-

tivc par M. sGravefande, très-connu par fes Ouvrages. Cet il-

luftre Mathématicien donne à la fin de ce petit Livre ,
qui eft

devenu extrêmement rare , la defcripîion de deux chambres obf-

cures portatives qui paroiffent fort curieufes. Plufieurs habiles

Artiftes en ont même fait ufage avec beaucoup de fuccès pour

deiTiner & peindre des vues de Bâtimens , des Payfages , ou tou-

te autre chofe. Nous avons cru ne pouvoir mieux terminer cet

Ouvrage fur le Defiin ,
qu'en les rapportant ici avec leurs déve-

loppemens , & en expliquant la manière de s'en fervir pour defîi-

ner des vues , copier des tableaux , faire des portraits , &c. On
a ajouté à la fin de ce chapitre la defcription 8c la figure d'une

troifteme chambre obfcure qui a la forme d'un gros livre , & qui

eft beaucoup plus fimple & plus portative que les deux autres.

Voila tout ce qu'on avoit à dire fur ce qui eft contenu dans

cet Ouvrage, qui eft dailleurs accompagné de cent Planches y

dans lesquelles on a donné divers exemples de toutes les par-

ties du Deffin dont il eft fait mention dans le difcours. On y
trouvera fur-tout beaucoup d'Études de têtes defllnées en grand

,

des Académies defïinées d'après nature , la repréfentation des

ftatues antiques dont il eft parlé dans le cinquième Chapitre

,

avec toutes leurs mefures & leurs divifions , & enfin quelques

Etudes d'Animaux & de Payfages. Comme on n'a employé que

d habiles gens pour la gravure de ces Planches , & qu'on n'a

rien épargné pour l'exécution de cet Ouvrage, on a lieu d'ef-

pérer que le Public lui fera un favorable accueil. Enfin l'on aura

rempli l'objet qu'on s'etoit propofé , fi ce Livre peut êire de quel-

que utilité aux perfonnes pour qui il eft compoïé.
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CHAPITRE PREMIER.

De la Structure du Corps Humain.

Le Dessin est l'ame de la Peinture, et la première

des connoissances que doit posséder celui qui se destine

à cette noble profession. Il donne non seulement le trait
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extérieur de tous les corps, mais encore il exprime la

différence de leurs superficies et les apparences visibles

\
de la matière dont ils sont composés. En caractérisant les

i

divers mouvemens des muscles , il fait paraître plus ou
' moins d'efîort dar chaque partie du corps humain , sui-
vant les actions fortes ou foibles qu'on veut représenter:
il -indique par les diverses altérations du visage, les dif-

i iérentes passions dont l'orne est intérieurement agitée;
enfin il peut représenter tous les objets de la nature sans
le fecours de la variété des couleurs.

Avant que d'entrer en matière , il est à propos d'ex-
pliquer premièrement ce que c'est que le Dessin * nous }

-

j

tâcherons ensuite de donner les moyens îes plus faciles]

j

pour s'y perfectionner. Le Dessin
1

ést la proportion des I

traits et la convenance entr'eux pour représenter les cho-

1

ses visibles, comme elles sont, ou comme elles Soivent*!
être dans leur plus grande perfection ; ainsi le Dessin
peut être considéré premièrement comme une faculté
de l'entendement

,
qui consiste dans l'intelligence de la

belle proportion, secondement comme une science pra-
tique qui dirige les opérations de la main , lorsqu'elle se
propose d'imiter lesxlivers objets.de la nature dans leurs
proportions. Cette science ne s'acquiert que par beau-
coup d'exercice et par une longue application

; et comme
il seroit impossible à un Peintre d'apprendre par le détail
les proportions de tous les corps visibles , dont la variété
est infinie, il lui suffijt de s'exercer sur les plus accom-
plis, parce que connoissant la beauté de ceux-ci , il com-
prendra facilement celle de tous les autres.

Le Corps humain étant l'ouvrage le plus parfait de
jj

la nature, et ce qu'il y a de plus diihcile a imiter ridè- l

lement, on doit commencer ses études par en appren- il

pose la structure des os qui soutiennent cette machine
|

mouvante et animée, et la Myologie nous rend compte
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des différens mufcles qui en lient enfemble toutes les

parties , & qui fervent à la mouvoir& à l'affermir dans

toutes fortes d'attitudes. Il n'eftpasnéceffaire pour cela

que les jeunes Deffinateurs faffent un Cours d'Anato-

mie, ou qu'ils s'exercent à la diffeûion d'un cadavre,

comme les perfonnes qui fe deftinent à la Chirurgie ou

à la Médecine ; mais il leur fuffira d'avoir devant lesyeux

desfquelettes & des écorchés d'une grandeur raifonna-

ble, deflinésde divers côtés , avec le nom des os & des

principaux mufcles écrits à côté , & l'explication de

leurs divers ufages , comme on en peutvoir aux planches

i , *V 3 , 4 & 5.

» Le Peintre qui aura l'intelligence de la. nature des

» nerfs, des mufcles , & des tendons , ( dit Léonard de

» Vinci, ) fçaura bien connoître dans le mouvement

» d'un' membre combien de nerfs y concourent , 6c de

» quelle forte, & quel mufcle venant à s'enfler eftcaufe

» qu'un nerf fe retire
,
quelles cordes & petits ten-

» dons fe ramaffent & environnent le mufcle. Il fe gar-

» dera bien de faire comme certains Deffinateurs , qui

» en toutes fortes d'attitudes font toujours paroître les

» mêmes mufcles aux bras, au dos, à l'eftomach, &
» aux autres membres ».

De rO/îéologie , ou de la connoïffance des Os. Planches

1 , 2 , & 3.

Lorfqu on examine avec attention la ftruâure d'un

fquelette , on en voit toutes les parties difpofées de ma-

nière à fe fervir de foutien les unes aux autres, & às'en-

tr'aider mutuellement dans les différens mouvemens

dont cette machine eft fufceptible. Toute cette charpen-

te femble avoir été uniquement formée pour fervir de

bafe & d'appui à la tête qui doit la conduire , & qui

Ai,
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pour ce effet eft placée à l'endroit le plus éminent. Cette
tête eft donc comme aflife fur une colonne formée de
plufieurs os qu'on appelle vertèbres. Ce font des os en-
ta liés les uns fur les autres , applatis du côté de leurs

jointures, & liés par des cartilages pour en rendre le

mouvement plus fouple. Cette colonne defcend le long
de Yéchine

9 depuis la tête , & s'appuie fur une efpece

de joug , compofé de plufieurs os bien liés enfemble
,

auxquels font emboîtés les os des cuifTes. A chacun de
ceux-ci font attachés deux os, dont la jambe eft conipo-

fée , & qui vont fe joindre à ceux des pieds pour fou-

tenir toute la machine quand l'homme eft debout.

Pour revenir à cette colonne fur laquelle la tête s'ap-

puie ; la partie qui eft immédiatement fous la tête , s'ap-

pelle le col. Au bas du col il y a des os applatis & cour-

bés, comme de petits arcs , qui prennent naiffance

aux premières vertèbres de l'échiné , & qui vont fe join-

dre pardevant à un os appelié ftcrnum, & vulgaire-

ment bréchet. Les os qui font attachés aux vertèbres fui-

vantes , & qui reviennent aufli pardevant fe joindre au
bréchet, ont la même courbure que les précédens

,

mail ils ont plus de circonférence : fe font ceux qu'on
appelle lesgrandes cotes. Au-deffous de ces grandes cô-
tes il y en a encore d'autres qui fortent de chaque côté

des vertèbres inférieures , mais qui ne vont point fe

réunir au brecher: on les appelle lesfautes côtes. Ainfi
il y a douze côtes de chaquecôté, feptgrandesou vraies,

& cinq fauffes , ce qui fait en tout le nombre de vingt-

quatre côtes,

. Au même endroit qui fert de bafe au col , il y a fur

le devant deux os qui font aufli un peu pliés de cha-

que bout ; on les nomme les os traverjiers , ou les clavi-



LE DESSIN. - S

ailes. Par un bout ils font attachés au brcchet, & par

l'autre ils vont fe joindre, chacun de fon côté, aux

omoplates , qui étant des os plats & fort larges , cou-

vrent les premières côtes par derrière, C'efc à ces os

traverfiers & aux omoplates joints enfemble$ que font

les emboîtures des deux épaules, où les os des bras font

inférés. A ces os des bras font attachés ceux du coude

,

qui font doubles ; celui qui eft du côté du pouce s'ap-

pelle radius ou le rayon : l'autre , qui eft du côté du

petit doigt fe nomme cubitus ou l'os du coude ; à ces

deux os font attachés les deux mains.

Des Mufcles & de leur ufage. Planches 4 , 5 , & 6.

Toute cette machine qui compofe le corps humain
fe remue par le moyen des mufcles qui font avancer ou
retirer les os auxquels ilsfont attachés. Ges mufcles font

des chairs tiffues défibres & de membranes : ils font de

forme différente, mais ils groffiffenî toujours du mi-

lieu , & leur extrémité ou queue aboutit aux tendons

avec lefquels fe font les mouvemens volontaires. Ces
mufcles étant placés les uns auprès des autres fur les os,

reçoivent leur fubftance par les artères , & les efprits

animaux leur font envoyés par les nerfs ; de forte que
venant à s'enfler, ils s'accourciflent& font mouvoir les

membres diverfement , leur faifant prendre différentes

formes, & caufant des boiïes ou des enfoncemens fui-

vant la variété de leurs actions. Ces boffes & ces en-

foncemens font adoucis par une peau unie, mais épaif-

fe , qui couvre tout le corps , s'élevant en des endroits

plus qu'aux autres, de forte qu'il y en a où à peine

peut-on reconnoître les mufcles qui font delïbus.

Les principaux mufcles qui font mouvoir les os &

4
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les membres , & qui leur donnent ces différentes for-

mes qu'on y reconnoît, font ceux-ci. Lorfque le col &
lç coffre font vus par devant , on remarque les deux
majloïdes , qui prenant leur origine vers le derrière

de l'oreille , vont fe terminer par leurs tendons à la jonc-

tion des clavicules. Ils paroiflent plus ou moins, fui-

vant le mouvement du col, & félon l'âge & le fexe des

perfonnes.

Les deltoïdes , un de chaque côté, couvrent les em-

boîtures des os des bras & des omoplates, Ces mufcles

naiflent des clavicules par devant, & des omoplates par

derrière, & vont s'attacher à l'os du bras pour l'élever

au befoin. Les deux pectoraux naiflent du fternum &
de quelques-unes des côtes jufqu'à la huitième , & vont

s'attacher aux os dubras, qu'ils amènent vers Teftomach.

Le reUum , ou mufcle droit ferme tout le devant du

coffre: il eft divifé en deux par la ligne blanche , qui eft

une bande nerveufe , qui règne depuis le fternum juf-

qu'aubas du ventre , où elle va s attacher ,
paflant par le

nombril. Ce mufcle eft encore traverfé par fix autres

bandes ; fayoir , trois au-deflus du nombril , & trois au-

dçflbus, de forte qu'il fenible comme un chaflîs à plu-

fieurs panneaux. Au refte ce mufcle paroît diverfement

dans le naturel, & les Anciens l'ont traité différemment.

De chaque côté du reclum il y a un mufcle appelle

l'oblique externe , qui naît de la fixieme & de la fep-

tieniecôte , & va s'attacher aux os du joug , ou os des

|
îles

, qui forment les hanches. Il s'attache auflî d'un cô-

té par un tendon à la ligne blanche , & de l'autre avec

un autre mufcle nommé le grand dentelé , avec lequel

il fe joint en manière de tenailles, l'un entrant dans l'au-

tre. Remarquez que le mufcle droit& l'oblique font fer-

_ —

—

v
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rés comme avec une efpece de ceinture , un peu au- Ijj

deffus du nombril» par un mufcle appelle letranjverjal.

Le grand dentelé naît du deflbus de l'omoplate , &
va s'inférer en biaifant aux huit premières côtes avec l'o-

blique externe, comme on vient de le dire. Voilà les

mufcles qui paroiffent au coffre de la figure vue par le

devant ; par le derrière ou voit tes fuivans.

Le trapèze naît du derrière de la tête , des vertèbres

du col, & des pre mieres vertèbres de l'échiné. Il s'étend

de chaque côté julquà l'épine des omoplates où il fait

fes infertions, & dont il couvre une partie, & va même
s'attacher au bout des clavicules qui s'emboîtent à cha-

que épaule avec le s omoplates ; il couvre encore les deux
mufcles qui naiffent du haut du col & l'élargiffent, s'al-

lant inférer aux omoplates ; ils s'appellent releveurs

propres. Du refte il paroît diverfes éminences & ca-

vités au trapèze, fuivant les différens mouvemens des

muicies & des parties qu'il couvre.

Il y a encore deux mufcles à chaque omoplate , qui

font le même effet que les deltoïdes ; car ils élèvent auf-

Ci les bras : l'un s'appelle lefar-épineux , parce qu'il naît

au-deffus de l'épine de l'omoplate & va s'inférer à la par-

tie antérieure du bras ; l'autre, appellé leJbus-épimux ,

naît au-deffous de l'épine du même omoplate , & va

s'inférer à la partie extérieure du bras. Ces deux muf-

cles au refte paffent fous le deltoïde pour aller s'attacher

à l'os du bras.

Il y a un autre mufcle appellé albaiffeur propre , qui

naît du côté inférieur de l'omoplate , & fe joignant avec
un angle du très-large, dont nous allons parler , va s'in-

férer à l'os du bra s pour l'abbaiffer. Le mufcle nommé
le très-large , à caufe de fon étendue, prend fa naiffance
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des vertèbres inférieures de 1 échine fous le trapèze,& en-

core des vertèbres, des lombes, & du croupion. Il cou-
vre tout le derrière dui coffre d'un & d'autre côté , com-
me le mufcle droit couvre le devant, & par le haut il

s'attache aux omoplates & aux fous- épineux, avec lef-

quels formant un tendon de chaque côté , il va s'atta-

cher aux bras, comme nous venons de le remarquer;
ils'infere encore depuis les aiffailes jufqu'aux hanches

d'une manière fort app arente , rencontrantle grand den-

telé & l'oblique externe.

Voilà les principaux mufcles de la fuperficie du cof-

fre par devant & par derrière ; venons préfentement

aux mufcles des autres membres.

Les bras, outre le deltoïde dont on a parlé, ont cha-

cun le mufcle à deux têtes
,
qui naît de l'omoplate , &

defeendant le long de l'os du bras , va s'inférer au rayon
de l'avant-bras qu'il fait fléchir. Le brachial eft un mufcle

qui prend fa naiffance à l'os du bras , & pafTant fous le

mufcle à deux têtes, va s'attacher à l'os du coude pour
fervir au mouvement de l'avant-bras : ce mufcle eft fort

large, & paroît de chaque côté du mufcle à deux têtes.

Au derrière du bras il y a auffi un mufcle fort large

appelle Yextenfeur du coude : il femble être compofé de
deux mufcles, qui fe joignent avant que d'arriver au cou-

de, dont l'un, appellé le long & interne, eft: du côté

de l'aiflelle , & prend fa naiffance de l'omoplate ; l'autre

eft nommé le court & externe , & naît de l'os du bras.

Ils fe joignent un peu au-deffus du coude, & vont en-

fembîe s'inférer à l'os du coude. Leurjonâion paroît mê-

me lorfque le bras fait le moindre mouvement.

\Javant-bras doit fe confidérer du côté de la paume
de la main , c'eft fon defîus ; & du côté du coude, c'eft

ion
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fon deffus: la partie qui efl: vers le petit doigt s appelle

le côté intérieur , & celle qui efl: vers le pouce , le côté

extérieur. L avant-bras efl: donc compofé de deux majf:s ,

qui font féparées au-deffus du bras par le mufcle à deux

têtes qui va s'inférer au rayon , & par-deffous, ces maffes

font féparées par le coude.

La maffe qui efl: du côté extérieur ou du pouce , con-

tient le longfupinateur du rayon ; c'eft-à-dire , qui fert à

1 élever. Il prend fa naiffance à l'os du bras , à côté du

mufcle à deux têtes, & va s'inférer au rayon, affez près

de la rafette , où fe fait la jointure du bras & de la main.

A côté de celui-ci fe voit Xextenfeur fupérieur du carpe ,

qui fert à faire dilater cette partie de la main : il naît de l'os

du bras & va s'inférer à la main. A côté du long fupina-

teur , proche de la rafette , on voit paroître un mufcle

qui naît du rayon, & paffant obliquement fur le fupina-

teur , va s'inférer au pouce ; il s'appelle aufïi Xextenfeur

dupouce.A coté de ceux-ci, tournant vers le deffous du

bras , il y a deux mufcles l'un après l'autre , dont l'un s'ap-

pelle Xextenfeur des doigts , & l'autre Xextenfeur du petit

doigt. Enfin après ceux-ci, près du coude , il y a un au-

tre mufcle qui s'appelle Xextenfeur inférieur du carpe.

Ainfi cette maffe efl: compofée de tous les extenfeurs.

La maffe qui efl: du côté intérieur , de l'autre côté du

mufcle à deux têtes , contient le rondpronateur du rayon :

c'eft un mufcle affez court qui naît auffi de los du bras,

& s'infère obliquement au rayon qu'il abbaiffe , comme

le long fupinateur qui efl: à l'autre maffe l'élevé. Le muf-

cle qui fuit s'appelle le fiéekiffeurfupérieur du carpe; il

donne le mouvement à la partie de la main qui efl: at-

tachée à la rafette, Auprès de celui-ci efl: le fléchi(fardes

doigts & de la paume delà main, ce qui lui a fait donner

B
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le nom de palmaire. Enfin après le palmaire, en tournant

deflbus le bras vers le coude , eft fitué le flcchijfeur infé-

rieur du carpe. Tous ces mufcles naiffent à la partie inté-

rieure de l'os du bras , & fe vont inférer à la main : ils

font gros près du coude, ainfi que ceux de l'autre maffe,

& finifTent par des tendons lorfquils font arrivés à la

rafette.

Il nous refte à dire un mot des mufcles des hanches

,

des feffes , des cuiffes & des jambes. Depuis le haut de

la hanche jufqu a ce pli de l'os de la cuiffe , que les Ana-

tomiftes appellent le grand trocanter , il y a un amas de

mufcles couverts d une forte membrane , qui defcend

même plus bas que ce pli ; tout cela fe nomme le mufcle

membraneux.

Les mufcles appellesfejjiers prennent leur naiffance des

os du croupion , & faifant plufieurs lobes qui couvrent

les os des hanches par le derrière, ils fe vont inférer aux

os des cuiffes, à l'endroit du grand trocanter, à côté du

membraneux ou l'on remarque toujours un creux.

Quant aux mufcles de la cuiffe , premièrement on en

remarque trois fur le devant, celui du milieu s'appelle

le droit , celui qui eft du côté intérieur s'appelle vajle in-

terne, &celuiquieftducôîé extérieurefl le vajle externe.

Les deux vaftes naiffent de l'os de la cuiffe ; mais le droit

prend fa naiffance des os du joug : ils finiffent tous trois

au deffous du genou& de la rotule , qu'ils embraffent par

leurs tendons , faifant divers plis
,
principalement lorfque

la jambe eft tendue. On remarque enfuite le couturier qui

naît des hanches , tk paffant obliquement fur la cuiffe &
parle côté intérieur du genou ^ va s'inférer à l'os de la

jambe*, qu'il fert à faire plier en-dedans.

Le côté intérieur de la cuiffe , qu'on appelle l'entre-
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cuifle , eft occupé par le mufcle à trois têtes , qui prend

naiflance au joug , & va s'inférer à l'os de la cuifle pour

la tourner en-dedans. Les mufcles du derrière de la cuifle

,

du côté intérieur, à la fuite du mufcle à trois têtes, font

le grêle
;
après celui-ci fuit le demi-membraneux , &en fuite

le demi-nerveux
, lefquels naiflent tous de l'os du joug

,

& vont s'inférer à l'os de la jambe du côté intérieur

du jarret.

Du c^p extérieur & aufli derrière la cuifle , à la fuite

du vafteexterne , on voit le mufcle a deux têtes > qui vient

de l'os du joug & va s'inférer au derrière de la jambe

,

du côté extérieur du jarret; de forte qu'on remarque à cet

endroit du jarret une divifion qui femble partager le der-

rière de la cuifle.

La jambe a fes principaux mufcles aux deux côtés &
j

fur le derrière. On voit du côté extérieur de l'os un muf-
cle appellé le jambier , qui naît du côté extérieur du ge-

nou , & qui va finir au tarfe par un tendon
, pour l'attirer

en haut. A côté de celui-ci eft Xéperonier , qui naît aufli

du côté extérieur du genou, au haut de Vos péronéc, &
defcend par derrière la cheville externe jufqu'au pied.

Entre le jambier & l'éperonier, il paroît un autre muf-
cle de même principe

, qui s'appelle Xextenfeur des orteils.

Après ceux-là fuit le gémeau externe qui embraffe la jam-
be , & va joindre par derrière le gémeau interne. Ces deux
mufcles grofliflent agréablement la jambe un peu au-def-

fous du genou , par le derrière & par les côtés.

Au côté intérieur de la jambe il y a deux mufcles ;

l'un le nomme/blaire
, parce qu'il eft feul dans fa fonc-

tion, & l'autre s'appelle fléchijfeur des orteils , enfuite du-

quel eft le gémeau interne dont on vient de parler. Les
deux gémeaux naiflent de l'os de la cuifle , & vont finir

I I
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au talon par un tendon qu'ils forment enfemble. Au refte

les deux chevilles du pied qui paroiflent toujours, font

partie de l'os de la jambe.

Des principaux mouvemens du corps humain.

Les principaux mouvemens du corps humain fe font

aux jointures des os , ou attachemens des membres. La
première & la plus bafle de ces jointures eft

(
|||Jle de la

cheville où le pied eft attaché avec la jambe. Ce pied eft

-une bafe compofée de plufieurs os , dont un forme le ta-

lon ; les autres fe divifant en cinq parties inégales , for-

ment premièrement le tarfe ou Favant-pied , & enfuite

les cinq orteils. A la faveur de cette jointure & des deux

os de la jambe, le pied peut faire divers mouvemens de

chaque côté, mais fort réglés, & des contorfions mo-
dérées; de forte que tout ce qui eft au-delà eft violent

& contre nature.

La jambe s'ajufte à l'os de la cuifle à Fendroit du
genou , où eft la féconde jointure

,
qui lui permet de fe

doubler fur le derrière de la cuifle, & de faire un peu le

coude furie devant, à l'endroit où la rotule forme le

genou. On remarquera qu'il ne fe peut faire aucune

contorlîon à cette jointure.

La troifieme jointure eft à l'emboîture de l'os de la

cuiffç dont le mouvement eft oppofé à celui de la join-

ture du genou : celui-ci ne fe peut faire qu'en avant , &
ne fouffre qu'un petit mouvement d'un côté & de l'au-

tre, avec une légère contorfion , qui cependant devient

afiez confldérable étantjointe à celle que le pied peut faire.

De l'emboîture des cuifles jufqu'aux os traverfiers ou
clavicules , eft le corps qui fe courbe en arc de tous côtés.
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Il y a outre cela des mouvemens de contorfion, ce qui fe

fait par le moyen des cartilages des vertèbres. Le col fe

courbe auffi de tous les côtés avec la tête & la jointure

qui en fépare les vertèbres de celle de l'échiné , fouffre

auffi des mouvemens de contorfion, qui font cependant

affujétis à des règles. Il eft vrai que la tête, le col, re-

chute & les lombes peuvent concourir tous à la fois à

faire des contorfions extraordinaires.

Il en eft de même des bras à la jointure des épaules
,

où le mouvement & les contorfions fe peuvent faire de

tous côtés, mais beaucoup plus vers le devant que vers

le derrière, où il fe fait toujours fort médiocre, & avec

une contorfion de tout le corps. Quant à la jointure du

coude , le mouvement ne fe peut faire qu'au dedans
|jj

du bras , le coude étant inflexible en-dehors comme le
jj

genou.

Pour ce qui eft de la main, elle eft capable de toute

forte de mouvement au poignet, qui font pourtant fort

modérés , car lorfqu'on lui fait faire quelque mouve-

ment de contorfion , c'eft par le moyen des deux os de

l'avant-bras qui lui prêtent alors leur fecours ; on peut

auffi remarquer que le mouvement des doigts ne ft ja-

mais naturel qu'au dedans de la main. En un mot tout

ce qui ne paroît pas naturel eft contre le bon gout du

Deffin, & c'eft ce que les gens d'Art appellent EJîropié.

On remarquera que la partie depuis les clavicules

jufqu'au creux de l'eftomach , ne change point ou très-

peu , en quelque attitude que fe foit, parce que la peau

& les mufcles font attachés à cet endroit fur des os im-

mobiles : mais depuis le bas des mamelles jufqu'aux han-

ches , le contour extérieur & les mufcles changent de

forme & d'apparence. Par exemple , lorfque le corps le
|
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plie fur un côté, une des mamelles s'approche de la han-

che du côté plié, tandis que l'autre mamelle s'en éloigne

du côté oppofé ; alors la peau fe bande fur le côté éten-

du, ôdaiffe paroître lesmufcles quelle couvre, à peu

près dans le même ordre qu'on les peut voir fur un écor-

ché f au lieu que 4u côté qui eft plié .,
la peau fe gonfle ,

les mufcles fe confondent & ne femblent plus que de

gros plis de chair informes, H en eft de même du ven-

tre & des mufcles nommés droits ,
qui font entre le nom-

bril & le creux de l'eftomach; ces mufcles ,
lorfque le

corps eft plié en arrière ,
s'allongent & paroiffent dans

leur ordre naturel ; mais lorque le corps panche en-de-

vant , ils fe racourciflent au. contraire , & perdent tout-

à-fait leur forme.
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CHAPITRE SE CO N D.

Des règles de la proportion du corps humain,

L A proportion du corps humain confifte dans la jufte
longueur& groffeur de fes membres. Plufieurs excellens
hommes s'étant inftruits dans cette fcience avec beaucoup
de peines & de longues réflexions, ont généreufement
communiqué au Public les règles de la belle proportion
du corps humainv& toutes les découvertes qu'ils y ont
faites. Ils ont ainfi épargné aux jeunes Peintres les fati-
gues qu'on eftobligé d'effuyer quand on en veut faire foi-
même la recherche

, perfuadés que les Ëtudkns en fe-
raient des progrès plus rapides dans l'art du deflm , &
qu'ils marcheroient avec plus de fureté dans une route

L deja frayée. Ces règles fe trouvent dans les écrits de di-
vers Auteurs qui ont traité de la Peinture ; il y en a mê-
me qui ont fait des livres entiers fur la proportion du
corps humain ; mais comme il ferait trop long de les
rapporter ici, & qu'il eft même affez difficile de concilier
les (entimens de plufieurs d'entr'eux fur ce point ; nous
nous contenterons d'en donner feulement un extrait, où
1 on verra le réfultat de leurs obfervations. On peut enco-
re avoir recours aux figures nommées Antiques , en rnefu-
rant celles qui font les plus eftimées , comme YHercule de
Farnèfe, YApollon du Vatican, la Vénus de Médicis , le
Laocoon.XAntinous ou le Lantin , le Meleagre., les enfans
de Ntobé, &c. & quelques autres qui font de là main des
plus habiles Sculpteurs de l'Ami quité , & dont nous
aurons occafion de parler dans la fuite de cet Ouvraoe.
--nniiii «ïïiiTT .
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;,
Proportions fuivant Vitruve.

Vitruve eft le plus ancien auteur que nous cpnnoif-

fions qui ait traité de la proportion de l'homme ;
il pré-

tend même que l'Architeaure a pris toutes Ces règles &
fes mefures de celles du corps humain, Il ëft le premier

de ceux dont les écrits nous font parvenus , qui a re-

marqué que l'homme étendant les bras & les mains
,
a

autant de longueur , du bout de la main droite à l'extré-

mité de la main gauche, qu'il a de hauteur depuisle

fommet de la tête jufqu a la plante des pieds, & qu en

lui mettant la pointe du compas fur le nombril, & lui

faifant tenir les bras étendus & les jambes écartées , on

verra que c'eftle centre d'un cercle , dont la circonfé-

rence touche aux extrémités des doigts des mains & a la

plante des pieds. , , ,. ;

Il divife tout le corps humain en dix faces ,
depuis le

fommet de la tête jufqu'aux pieds (on compte pour une

face la partie de la tête , qui eft depuis la naiffance des

cheveux jufqu'au bas du menton ) , & il ajoute que la tê-

te entière doit avoir une huitième partie de tout le corps
;

la main en a un dixième ; c'eft-à-dire , une face de lon-

o-eur ; du coude au bout des doigts il y a une quatriè-

me partie de tout le corps; le pied en a une fixieme. Le

vifage ou la face fe divife en trois parties égales :
la pre

miere ,
depuis le menton jufqu'aux narines -, la féconde

,

des narines au milieu des fourcils , & la dernière ,
des

fourcils à la naiffance des cheveux.

Proportions
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Proportions fuivant Albert Durer.

Albert Durer s eft fi fort étendu fur les proportions

de l'homme, qu'il eftprefque impofîible de le fuivre dans

fes raifonnemens ; c'eft pourquoi nous dirons feulement

ici qu'il donne quatre proportions différentes ; favoir,

des figures de fept têtes ., de huit, de neuf, & Iriême de

dix têtes, obfervant que le vifage en doit toujours faire

la dixième partie. En groffiffant tous les membres à pro-

portion, & en donnant un peu plus de hauteur & de

groffeur à la tête , il forme fa .figure de fept têtes : de

même en diminuant la tête & en déchargeant les autres

membres à proportion la figure fe trouve de neuf& de

dix têtes ; mais ces quatre proportions diverfes font tou-

jours établies fur une ligne ou règle de même hauteur.

Il remarque qu'il y a trois parties principales qui con-

fervent entr elles une jufte proportion. Le tronc eft la

première : il le prend depuis les clavicules ou os traver-

fiersjufqu al'emboiture des cuiffes. Lafeconde comprend

l'os de la cuiffe jufqu'à la jointure du genou , & la troi-

fieme s'étend depuis l'os de la jambe jufqu'à la jointure

ou cheville du pied. Cette dernière eft la moindre des

trois qui s'augmentent par proportion , de manière que

les parties les plus baffes de la figure font les plus cour-

tes; il femble que l'auteur de la nature Tait voulu ainfi,

afin qu elles euffent plus de force pour foutenir les par-

ties fupérieures. Ainfi l'os de la cuiffe eft plus long que

celui de la jambe de la moitié d'un quarantième ;.c'eft-à

dire^ d'un quatre-vingtième de la hauteur entière de la

figure , & le coffre , depuis l'emboîture des cuiffes juf-

qu'aux clavicules , eft plus long que Fos de la cuiffe de

c
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la moitié d'un quarantième , de façon qu'il furpaffe la

longueur de l'os de la jambe d'un quarantième entier.

Cette règle établie, félon cet auteur , fi vous voulez

faire une figure de huit têtes ,
prenez pour la tête un

huitième de la hauteur que vous voulez donner à toute

la figure. Si vous en voulez faire une de fept têtes , pre-

nez un feptieme : pour une de neuf têtes , prenez un

neuvième , & pour une de dix têtes, prenez un dixième.

Quant à la grandeur de la face , divifez toute la hauteur

de la figure en dix parties, dont vous donnerez une à la

face ; comme dans les trois premières figures vous avez

un feptieme , un huitième & un neuvième pour toute la

tête ; le furplus fera pour les cheveux. A l'égard de celle

de dix têtes , comme il ne refte rien pour la place des

cheveux , ( parce qu'alors la face & la tête font également

d'une dixième partie de toute la figure ), voici cequ'en-

feigne Albert Durer pour ce cas.

f> Ayant fait votre figure de dix têtes, qui n'aura point

» de fommet , vous prendrez un neuvième dç toute la fi-

» gure, & commençant par le menton , vous trouverez

» votre tête augmentée de ce qu'il y a de plus à un neu-

» vieme qu'à un dixième : cette augmentation fera pour

» le fommet de la tête où font les cheveux. Vous aug-

» menterez pareillement celle de neuf têtes en agrandil-

» fant la neuvième partie où efl la face par le moyen

» d'un huitième de la hauteur de la figure , & l'excédent

» de cette huitième partie fur la neuvième qu'elle avoit

» auparavant, fervirapour augmenter la tête qui fe trou-

» vera alors plus forte. Par ce moyen vous pouvez faire

» des figures qui conferverontlamême hauteur, quoique

» de différente proportion ». I
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x Mefurc des petits enfans félon Albert Durer.

Nous ne diffimulerons point combien tout ce que nous

venons de rapporter d'après cet auteur fur les proportions

eft obfcur & embarrallant; c'eft pourquoi fans nous y ar-

rêter davantage , nous nous contenterons de dire quelque

chofe des mefures qu'il donne aux petits enfans. Il faut

,

» dit-il
, prendre la troifieme partie de la taille de leur

» mere, ou d'une autre femme, & divifer cette hauteur

» en quatre parties. La première eft pour la tête & le col
;

» on la partage en deux, & le milieu eft la place des four

» cils , ce qui eft au-defliis eft pour le front& le fommet.

» Ce qui eft au-deflbus fe divife en deux parties, dont on
» laiffe les deux d'en bas pour le fou-menton & le col : on

» partage les fix autres en deux, dont l'une comprend la

» longueur du nez, l'autre fe doit encore divifer en deux,

« & fur la ligne de divifion commence la lèvre inférieure

,

» fur laquelle eft l'ouverture de la bouche ; la partie de

» deflbus eft toute entière pour le menton.

» La féconde partie fe prend depuis le bas du col juf-

» qu'à la hauteur des hanches. La troifieme fe compte de

» puis le haut des hanches jufqu'au deffus du genou , &
» de-là jufqu'à la plante des pieds, fe trouve la quatrième

» partie de toute la figure.

» A l'égard des bras, l'os de l'épaule a deux onzièmes,

» & l'os du coude avec la main un quatrième du tout

,

» comme dans les grandes figures, avec cette différence

» néanmoins que la main en eft ici la neuvième partie.

» La largeur des clavicules eft fort remarquable dans

» les enfans; elle doit être de deux neuvièmes entre les

» deux emboîtures des os des bras avec l'épaule,& de deux

c
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» onzièmes entre les deux emboîturesdes os des cuifles

» avec les hanches (a) ».

Proportions fuivant Philander.'

Guillaume Philander rapporte une méthode dont il at-

tribue l'invention à Varron. Ayant partagé la hauteur de

la figure en neufparties, il en donne une à la face, ajou-

tant le tiers de cette neuvième partie pour le fommet de

la tête, où font placés les cheveux. Ainfi la tête entière

doit avoir , félon lui , un neuvième& un tiers de neuviè-

me ; du bas du menton jufquau haut dè la poitrine un

autre tiers de neuvième, ce qui fait un feptieme du tout,

à compter dù fommet de la tête à la gorge.

Du haut de la poitrine en defcendant au nombril on

compte deux neuvièmes ; du nombril àla partie naturelle

un autre neuvième ; de-là au-defTùs de la rotule , deux neu-

vièmes. Le genou avec fa rotule, un tiers de neuvième
;

du déffous du genou jufqu'àla cheville du pied, deux

neuvièmes,& des chevilles à la plante un autre tiers de

neuvième; ce qui fait en tout neuf parties ou faces, &
un tiers dë neuvième qui efl: pour les cheveux.

A légard de la largeur de la figure , & de la longueur

des bras , il dit que la poitrine , à Tendroit des clavicu-

les & entre les .deux emboîtures des os des épaules , doit

(a) Cette proportion des clavicules paroît manquer de jufteffe ; car les

enfans ont les hanches plus larges, par proportion avec le haut du corps,

qu'on ne le fait ici ; il paroît que cette erreur de proportion eft une fuite de

la mauvaife manière dont ces anciens Peintres traitoient les enfans : ils en

faifoient des petits hommes raccourcis , mufclés , les épaules larges , de gros

molets aux jambes &c. On ignoroit alors ces grâces naïves & ces formes

coulantes qu'ont les enfans de quatre à cinq: ans , ou celles produites par des

plis de chair dans les enfans plus jeunes encore. Raphaël même & plufieurs

autres Maîtres excellens n'ont point defliné les enfans avec grâce.
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être d'un fixieme: que de-là au coude, il y a un fixieme

à chaque bras ; du coude au poignet, un feptieme, &
quelque chofe de plus ; enfin du poignet au bout des

doigts , un dixième ; de forte que les deux bras étant

étendus, font, avec la poitrine, la même longueur que

celle de la figure entière.

Get Auteur rapporte auffi qu'il a remarqué dans les

fameufes ftatues antiques, comme celles duLaocoon, de

la Vénus , de l'Apollon & de Cléopatre , que les mains
font tant foit peu plus longues que la face : les anciens

(ajoute-t-il) , ayant reconnu que cette petite licence

rendoit les figures plus gracieufes.

Proportions de Pomponlus Gauricus.

Il y a, dit Gauricus, pîufieurs opinions fur la propor-
tion du corps de l'homme : les uns lui donnent huit

,

d'autres dix faces dans fa hauteur ; mais elle eft beaucoup
mieux reçue à neuffaces, & pîufieurs excellens Peintres
ont été de ce fentiment. Voici la manière d'en faire la

divifion.

De la cime de la tête jufqu'à la racine des cheveux
on compte un tiers de neuvième , ou un tiers de la hau-
teur de la face : cette partie, qui eft couverte de cheveux
n'eft pas comprife dans les neuf faces. Ainfi de la racine
des cheveux jufqu'au menton, on compte la première fa-#

ce: d.u menton à la gorge , où eft le commencement de
la poitrine, on compte pour le col une demi - face : de
la gorge au-deffous des mamelles on compte une face :

de-là au nombril , une face : du nombril à la partie natu-
relle une autre face : & c'eft là le milieu de la figure

<n
f debout;
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De cette partie jufqu'a la moitié de la cuiffe , il y a

une autre face: de la démi-cuiffe au genou , encore une

face. De la jointure du genou à la moitié de la jambe ,

il y a auffi une face, & de-là au coudepied , une autre

face.

Du coudepied à la plante des pieds, on compte la de-

mi-face qui refte i des neuf. De cette façon la figure

aura neuf faces & un tiers , en comptant la place des

cheveux.

La largeur fe mefure ainfi: depuis la gorge jufquà

l'emboîture des épaules , il y a une face de chaque côté :

de la jointure de l'épaule jufqu'au coude, une face & un

quart : du coude au poignet, une autre face & un quart :

du poignet au bout du doigt du milieu , une face , &
la même chofe à l'autre bras , ce qui fait les neuf faces.

Proportions fuivant Daniel Barbaro.

Cet Auteur dit, après Cardan, que la parfaite propor-

tion de l'homme eft de dix faces, à compter depuis la

plante des pieds jufqu'à la naiffance des cheveux, & en

outre , le fommetoù font placés les cheveux. Cette face

qui eft la dixième partie , fe prend depuis la naiffance des

cheveux jufqu'au menton, &fe divife en dix-huit parties

defquelles on donne fix du menton jufqu aux narines

,

fix autres des narines à la ligne qui paffe parles fourcils

,

& les fix dernières des fourcils à la naiffance des cheveux.

Car , ( comme on vient de le dire, ) le tiers de face qui

eft au-deffus pour la place des cheveux eft ajouté à la fi-

gure , outre les dix faces.

Il yz,klonBarbaro , du nez à la bouche deux parties,

& dç la bouche au menton quatre parties : d'un angle
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extérieur des yeux à l'autre, il y a douze parties ; (avoir

,

quatre pour chaque œil , & quatre pour l'efpace qui eft

entre les deux yeux. Il donne à la largeur de la bouche

feulement quatre de ces parties.

Du menton à la foflette du col, où eft le commence-
ment de la poitrine, on compte douze parties , ou ce qui

eft la même chofe, de la foflette aux cheveux, trente

parties, & jufqu'à la cime de la tête trente -fix parties, y
compris le tiers de face dont le fommet eft compofé. De
la foffette au nombril , il y a trente- fix autres parties :

du nombril au bas-ventre , dix-huit parties : de-là au ge-

nou, trente fix ; enfin du genou à la plante des pieds

,

cinquante -quatre parties ; ce qui fait en tout cent qua-

tre-vingt parties pour la hauteur de toute la figure. On
obfervera que le genou a neuf de ces parties , & qu'il y
en a encore neuf de la cheville jufques fous la plante du

pied ; mais tout cela eft compris dans les cent quatre-

vingt parties de la figure entière. La longueur du pied

eft de vingt de cesparties, qui font un neuvième de toute

la hauteur , ce qui eft encore conforme aux proportions

établies par Cardan.

La longueur des bras étendus eft égale à la hauteur

totale de la figure : la poitrine doit avoir trente parties

,

l'os du bras vingt-fept parties: les os de l'avant-bras trente,

& la main dix-huit parties. Ajoutez-y vingt-fept autres

parties pour l'os de l'autre bras, trente pour Favant-bras

,

& dix-huit pour la main , vous trouverez pareillement en

tout cent quatre-vingt parties pour la longueur des bras

étendus & joints à la poitrine. Au furplus, toutes cesme-

fures & ces fubdivifions font fi compliquées, que nous

aurions été tentés de les fupprimer entièrement, fi nous

n'avions cru, en leslaiflant, faire plaifir aux perfonnes
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curieufesdefavoir ce que les principaux Auteurs ont pe ?»

fé fur les proportions , fans être obligé de le chercher dans

les livres originaux , que nous avons été contraints de

parcourir pour en donner cet extrait.

Proportions de l'homme fuivant Jean - Paul Lomaffe.

Voici les principales règles de ce fameux Auteur Ita-

lien, qui a fait un traité fi ample & fi recherché fur la

Peinture. Il fuit , à peu de chofes près , celles à'Albert

Durer en fes proportions , & divife la hauteur de fa figu-

re en dix faces ,
qui fe comptent ainfi.

Du fommet de la tête au bout du nez , une partie: du

bout du nez à la foiTette du col , qui eft au haut de la

poitrine , une autre partie : du haut de la poitrine au bas

du bréchet, une partie: de-la au nombril, une partie:

dunombril au pénil , au-deffus des parties génitales , une

partie , ce qui fait ptécifément la moitié de la figure. Du
pénil au mi-genou on compte deux faces , ce qui rend

cependant la cuiffe un peu trop courte , & ôte beaucoup

de fa grâce à la figure : du mi -genou $ la plante des

pieds , il y a trois faces , ce qui fait paroître la jambe

trop longue. Il feroit mieux de prendre les deux faces

de la cuhTe au-deffus du genou , & les trois autres du fur-

genou à la plante des pieds.

Quand la figure a les bras étendus on y compte aufii

dix faces: la première eft du bout du doigt du milieu, à

la rafette ou mouvement du poignet ; de la rafette , où

eft la jointure de la main , jufqu au coude , une partie &
demie: du coude àlemboiture de l'os du bras avec la cla-

vicule, une autre partie & demie , & de-là à la follette

où fe joignent les clavicules , une partie, ce qui fait cinq

faces , & autant à l'autre côté.
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De la foffette à chaque mamelon il y a une face , &
une autre face à îefpace qui eft entre les deux mame-
lons; de forte qu'il fe forme un triangle équilatéral des

deux mamelons & de la foffette*

Proportions fuivant M. de Piles,

Cetilluftre Auteur François n'a fait autre chofe que de
donner les proportions de Jean-Paul Lomajfe , qu'il a feu-

lement abrégées & débarraffées de toutes les fubdivifions

qui ne fervent qu'à embrouiller les commençans, com-
me il le déclare lui-même, page 145 de fes remarques
fur YArt de Peinture de Dufrenoy \ï\ ajoute qu'il les croit

d'autant meilleures
, qu'elles font conformes à celles que

donne Vitruve dans fon troifieme Livre. Voici ce qu'il

rapporte.

Les anciens ont ordinairement donné huit têtes à leurs

figures, quoique quelques-uns n'en ayent admis que fept;

mais la plupart divifent la figure en dix faces , depuis le

fommet de la tête jufqu a la plante des pieds , en la

manière qui fuit.

La partie depuis le fommet de la tête jufqu au front a

un tiers de face : la face ou vifage commence à la naif-

fance des plus bas cheveux qui font fur le haut du front,

& finit au bas du menton ; elle fe divife en trois parties

égales. La première contient le front , la féconde eft pour
la longueur du nez, & la troifieme comprend la bouche
& le menton.

Du menton à la foffette , il y a deux longueurs de nez
ou deux tiers de face: de la foffette au bas des mamelles,
une face: du bas des mamelles au nombril, une face: du
nombril aux génitoires , une face: des génitoires au-def-

D
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fus du genou , deux faces ; le genou a une demi-face : du

bas du genou au coudepied,deux faces : de-là au-deflbus

de la plante , demi-face.

L'homme étendant les bras , eft auffi long du plus

grand doigt de la main droite à celui de la main gauche ,

qu'il a de hauteur; ce qui fe mefure ainfi : d'un côté des

mamelles à l'autre , il y a deux faces : l'os du bras
, appel-

lé humérus , qui eft l'os de l'épaule , a deux faces de lon-

gueur depuis Tépaule jufquau bout du coude. De l'ex-

trémité du coude à la première naiflance du petit doigt,

los appellé cubitus avec partie de la main, contient deux

faces : de Femboîture de l'omoplate à la foflette d'entre

les clavicules , une face.

Au refte , pourtrouver fon compte aux mefures ci-def-

fus, on doit faire attention que les emboîtures du cou-

de avec Yhumerus & de ïhumérus avec l'omoplate , empor-

tent une demi-face , lorfque les bras font étendus.

Le deflbus du pied eft la fixierne partie de toute la fi-

gure (a) ; la main eft de la longueur d'une face , & ie

pouce contient un nez de longueur.

Le dedans du bras depuis l'endroit où fe perd lemuf-

cle qui fait la mamelle, appellé le FeBoral, jufqu'au mi-

lieu du bras , a quatre nez de longueur. Depuis le milieu

du bras jufqu a la naiflance de la main, il y a cinq lon-

gueurs de nez : le plus long doigt du pied a un nez de long.

Au refte , les deux bouts des tetons & la foffette d'entre

les clavicules , font un triangle parfait dans la femme

ainfi que dans l'homme»

(a) Il eft cependant à remarquer que cette proportion fait le pied trop

grand.
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Proportions rapportéespar Felibien.

Felibien , dans fes Entretiens fur la vie des Peintres , rap-

porte que les plus excellens Artiftes n'ont remarqué

qu'une feule mefure pour les hauteurs, tant des hommes

que des femmes, qui eft de huit têtes ou dix faces , & que

par conféquent la plus belle proportion du corps hu-

main eft de dix parties égales , ou dix faces.

La première comprend l'efpacequi eft depuis le haut

de la tête, jufqu'aubout du nez : lafeconde , depuis le nez

jufqu au haut de l'eftomach ou de l'épaule : la troifieme,

depuis là jufqu'au creux de la poitrine : la quatrième, de

puis cet endroit jufqu'au nombril : la cinquième, du nom-,

bril au bas ventre, où fe trouve le milieu du corps. Du
bas ventre jufqu'aux genoux, il y a deux parties , & des

genoux à la plante des pieds, il y en a trois.

La main eft de la longueur dune face : & depuis la

jointure de la mainjufqu a celle de l'épaule il y a trois fa

ces : d'une épaule à l'autre il y en a deux; de forte que

l'homme , ayant les bras étendus., a la même largeur du

bout d'une main à l'autre , qu'il a de longueur du fom-

met de la tête à la plante des pieds. Prefque tous les au-

teurs qui ont écrit fur les proportions de l'homme , font

d'accord fur ce point, &ils conviennent avecVitruve, que

l'homme debout & étendant les bras , touche les quatre

côtés d'un quarré parfait

Proportions généralement fuivies aujourd'hui. Planches

L 7 >
8 & 9<

Comme les jeunes Deflinateurs pourroient être em-

vu
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barafles fur le choix qu'ils doivent faire des proportions

de l'homme, parmi les différais Auteurs dont nous ve-

nons de rapporter le fentiment , nous avons cru devoir

leur en épargner la peine, en donnant ici, à la fuite de

toutes eesmefures, celles que fuivent aujourd'hui les plus

habiles Peintres & Sculpteurs modernes,

L'homme danslage viril a huit têtes de hauteur , de-

puis le fommet de la tête jufqu'à la plante des pieds : voi-

ci la façon de lesmefurer. ( Plane. 7 ) i ° Du fommet de

la tête au bas du menton. z°. Du menton aux creux de

l'eftomach. 3 °. De-là au nombril 40
. Du nombril aux gé-

nitoires. 5 °.De cet endroit au bas des cuifîes. 6°. De-îà au-

deffous du genou 7
0

. Du deffous du genou à l'extrémité

du gras de la jambe par derrière. 8 °. De cet endroit à la

plante des pieds.

La tête fe partage en quatre parties égalèspour la hau-

teur. ( Plane. 8.) La première donne la naiffance des che-
j

veux: la féconde eft la ligne desyeux : la troifieme donne s

la longueur du nez & celle des oreilles ; enfin parta- I

géant la quatrième en trois parties égales , on trace la
|

bouche fur lapremière divifion, la féconde partie eft fin- I

tervalle entre la lèvre fupérieure & le menton, & la troi- 1

fieme eft pour le menton. Ainfiune tête a quatre nez de 1

hauteur, & laface en contient trois. La différence de la !

tête à la face, qui eft de la longueur d'un nez, eft pour S

le fommet de la tête où font placés les cheveux.

Les bras , depuis l'attachement de l'épaule àla mamelle *

jufqu'au bout des doigts, ont trois têtes de longueur
;

favoir , de Fépaule au plis du bras , une tête : du pli du

bras au commencement de la jointure du poignet , une

autre tête:&latroifteme, de cet endroit jufqu'au bout du

plus grand doigt de la main. Retranchant la longueur
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dune face pour la main, il refte celle d'un nez pour le

mouvement du poignet.

Les épaules ont deux têtes de largeur: les hanches ont
deux faces. Le bras, à l'endroit de l'épaule a une demi tête

de large ; au coude. y il a un tiers de tête: & au poignet
,

un nez. LacuhTe, vers les génitoires a une face de grof-
feur

; au genou , elle a un nez & demi. La jambe , à la

cheville du pied vue en face, doit avoir un nez de largeur.

La main , comme nous avons déjà remarqué , a une
face de longueur. ( Plane. 9. Fig. 1. ) On la divife en deux
parties égales, dont une pour la paume de la main , &
l'autre pour les doigts. Les doigts font divifés en trois

parties inégales , dont la première eft plus grande que la

féconde , & celle-ci plus grande que la troifieme. En re-

gardant le dedans de la main, on voit que les doigts font
fendus inégalement , le petit doigt eft celui qui eft fen-
du le plus bas , & le fuivant celui qui l'eft le moins.

^
Le pied vu de profil

, ( Pl. 9. Fig. 2. ) a la longueur d'une
tête: cette longueurfe divife en quatre nés ou quatre par-
ties égales. La première eft pour le talon : la féconde du
talon à la plante du pied : la troifieme de-là jufqu'à l'or-

teil : la dernière eft pour la longueur des doigts.

Le pied vu en face
, (Pl. 9. Fig. 5 . ) fe divife fur lahau-

teur en trois parties, dont une pour les doigts, & les deux
autres^pourle coudepied. Sur la largeur il fe divife auffi

en trois parties ; la première eft pour le pouce; la féconde
pour les deux doigts d'après le pouce ; & la troifieme eft

pour les deux autres doigts
, y compris iepailfeur de

l'orteil du petit doigt (a ).

( a
) Au refte

, toutes ces-proportions ne font point des loix inviolables .

premièrement elles varient par les diffërens carafteres qu'on peut donne-
à (es figures , (bit qu'on veuille faire une figure^ noble, ou un homn
'u commun. Déplus , comme .dans ià nature il* ne te trouve que rrc r

j
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Obfervatlons généralesfuries différentes parties du corps

v humain.

Les jeunes Deflînateurs obferveront en général, que la

forme du front doit être un peu arrondie , & non pas

platte ni creufe , fans cependant le faire trop relevé en

bofle. Les yeux feront grands & bien fendus, comme Ra-

phaël , les Carraches, le Dominiquin, & les plus excel-

lensPeintres l'ont toujours pratiqué. Lesnezquarrés font

les plus beaux , ce qui n'empêche pas qu'un nez aquilin

ne puifle être approuvé.

La bouche doit être médiocre aux hommes & plus pe-

tite aux femmes , car une bouche trop fendue a toujours

mauvaife grâce. Pour être belle , il faut que fa grandeur fe

forme d'un petit avancement des lèvres qui en rétrécit

la largeur. Elle doit être d'un œil & demi aux hommes ,

& d'un œil & un quart aux femmes.

La poitrine fera toujours élevée & s'avancera un peu

plus que le ventre ,
particulièrement aux hommes dans

l'âge viril , car cela ne sobferve pas tant aux jeunes gar-

çons ni aux perfonnes de l'autre fexe , & encore moins

aux petits enfans auxquels le ventre doit être au contraire

plus avancé que la poitrine.Au refte elle doit fe tenir un

peu large , ce qui donne de la graçe aux hommes, & laif-

fe la place d'une belle gorge aux femmes.

Les bras près de l'épaule fe tiendront un peu gros; ce-

la donne de la force auxhommes & de la beauté aux fem-

d'hommesqui foient exactement félon ces proportions, on ne fort point d

la vérité en s'en écartant quelque peu : elles ont feulement [été établies com

me un point fixe dont on doit toujours s'approcher, parce qu'en effet lod-

que la nature n'eft pas fcnfiblement défeôueufe , elle diffère peu de ces

règles. -.-
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mes. A l'égard des mains & des pieds , ceux des hom-
mes feront plus marqués, fans pourtantparoîtrefecs ou dé-

charnés ;
pour les femmes on leur fera toujours les pieds

& les mains ronds & potelés , fans marquer les veines

ni les tendons.

Les cuilTes feront plus grofles à leur partie fupérieure,

& diminuerontpeu à peu jufqu'au genou : celles des hom-
mes feront mufclées, mais fans fécherefTe ; la beauté de

la cuilTe d'une femme confifte à être unie &prefque ron-

de. Il en eft de même des jambes où l'on doit obferver

une certaine grâce , un certain tour qui en fait la beauté.

En un mot il y a des élégances à rechercher pour le goût

du deflin, qu'il n'eft pas poffible d'exprimer par des dif-

cours , mais qui fe découvriront aifément à des yeux in

telligens , à ï'infpeâion réfléchie des produâions des

grands Maîtres. Pour cela il eft néceflaire de confidérer

fouvent les Ouvrages de Michel-Ange, pour y appren-
dre les attachemens desmembres , ceux de Raphaël pour
la noble/Te du contour & pour la grâce, ceux du Carra-

che pour l'excellence du deflin ; mais fans remonter aux
fiécles paflés pour trouver des modèles de la perfe&ion
de la Peinture; n'en avons nous pas d'auffi parfaits par-

mi les Peintres François qui ont brillé dans le dernier fie

cle ? L'illuftre le Brun , par exemple, pourroit entrer en
parallèle avec les plus fameux Peintres étrangers pour
la nobleffe de fa compofition , & chacun convient qu'il

les a même furpaffes par larichefle&lavafte étendue de
fon génie. Le Sueur fans avoir jamais vu l'Italie, a pofledé

parfaitement la noble fimplicité qu'on admire dans Ra-
phaël. Lafofle a excellé dans les plafonds, dansles grand
effets du clair obfcur,& danslabeauté du coloris.Jouvenet
sefl: rendu célèbre par un grand caraâere de deflin. Sans

amsÊmsÉmae»

v

/
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| parler d'une infinité d'autres de l'Ecole Françoife , com-

me le Pouflin , Vouet, lesBoullognes , les Coypels ; Mi-

gnard, Rigaud ,& de Largilliere, &c. quipourroient dif-

puter aux autres écoles, d'avoir pouffé les différentes par-

ties de la Peinture , au degré de perfeôion où elle peut

atteindre. Mais il eft tems de revenir à notre fujet , dont

cette digreffîon nous a un peu écartés.

On doit prendre garde de ne jamais faire rencontrer

les contours extérieurs des parties vis-à-vis l'un de l'au-

tre comme des baluftres, ce qui n'arrive jamais dans la

nature, ou fi rarement qu'on peut toujours faire une loi

du contraire. Le contour extérieur delà cuiffe, par exem-

ple , eft grand & enveloppe l'intérieur au - deffusdu ge-

nou, au lieu que le contour intérieur du genou defcend

plus bas& enveloppe l'extérieur.De même, le mollet ex-

térieur prend fanaiffance de plus haut que l'intérieur, &
finit auffi plus haut. Al'égard de l'emmanchement du pie d,

la cheville intérieure , c'eft-à-dire celle qui eft du côté du

pouce eft toujours plus haute que l'extérieure ou celle qui

eft en-dehors. .

» Lesmembres (dit dùFrenoy,dansfonexcellentPoe-

» me fur la Peinture ) doivent avoir leurs contours on-

» doyans (a) & reffembler à la flamme qui s eleye , ou au

» ferpent qui s'avance en fe repliant fur lui-même. Ces

» contours feront coulans, grands, prefquimperceptibles

» au toucher , fans éminence ni cavités confidérables.

» Qu'ils foient amenés de loin & conduits fans interrup-

» tion pour en éviter le trop grand nombre. Que les muf-

» cles en foient bien inférés & liés enfemble félon la con-

» noiffance qu'en donne l'Anatomie. Qu'ils foient deffi-

(a) Mzmbrorumqiu Jïnus ,
ignis flammantu ad injïat

Strpenti undanus fUxu , &e. du Frenoy , de ArteGraphica.

» né}
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» nés à la Grecque, & fuivant TAntique. Enfin qu'ily a1*

» un entier accord des parties avec le tout, & que les

» figures foient parfaitement bien enfemble ; à quoi on

peut ajouter que les contours extérieurs doivent être cou-

lans,&les détails des formes, qui font au-de dans, deflinés

d'une manière plus quarrée & plus mêplatte, pour mefer-

vir d'un terme particulier à l'Art du Deffm.

Remarquefur les proportions données dans ce Chapitre.

Nous terminerons ce Chapitre fur les proportions , en

faifant obferver aux commençans qu'on >. leur a point

expofé toutes ces mefures du corps humain, afin de les

engager à prendre à chaque inftant le compas à la main

pour s'y conformer ; il faut au contraire qu'ils s'accoutu-

ment à defliner à vue d'œil ,& à confidérer avec attention

la forme générale & la grandeur de chaque membre ,

félon une proportion fixe qui doit leur fervir de guide.

On a même déjà remarqué ci - devant, que cette pro-

portion fixe ne convientpas toujours également à tous les

hommes , car on doit distinguer encore les fexes , les âges,

& même les diverfes conditions ; y ayant une grande dif-

férence entre un homme & une femme , entre un enfant

& un homme fait , entre un héros & une perfonne du

commun.

La différence de proportion entre une femme & un

homme , confifte , en ce que la femme a la tête plus pe-

tite & le col plus long, les parties des mamelles & du

bas-ventre plus baffes , ce qui fait que l'efpace depuis le

deflbus des tetons jufqu'au nombril , efl: plus petit de la

moitié d'un nez, & qu'elle a lacuiffe moins longue d'en-

viron un tiers de nez. La femme a aufli les épaules & la
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poitrine plus étroites que l'homme ; mais elle a les han-

ches plus larges & les cuiffes plus groffes ; le haut du bras

& les jambes font auffi plus groffes ôdespieds plus petits

& plus étroits. Enfin comme elle eft plus graffe & plus

charnue que l'homme , fes mufcles font auffi beaucoup

moins apparens , ce qui en rend les contours plus égaux

& plus coulans.

Un enfant nouvellement né n'a tout au plus que

quatre têtes de longueur , & plus il augmente en âge plus

le bas de fon corps acquiert d'étendue, jufqu ace qu'il en

compofe enfin la moitié jufte. Un enfant de quatre ou

cinq ans a cinq têtes de longueur , depuis le fommet juf-

qu a la plante des pieds : & la quantité de têtes de lon-

gueur augmente toujours dans les jeunes gens, jufqu'à ce

qu'ils ayent atteint l'âge viril.

Il doit auffi y avoir de la différence entre un héros &
un homme du commun , car ce dernier doit paroître

groffier ; il doit avoir la tête groffe, le col court, les épau-

les hautes, les jointures lourdes, & les pieds larges; au

lieu-qu'un héros fe diftingue par une petite tête , un col

gros & nerveux, des épaules larges, une poitrine relevée ,

des hanches bien trouffées. Il a les articles & les jointures

bien nouées, petites & ferrées , les cuiffes & les jambes

nerveufes, & les principaux mufcles relevés, comme onle

peut voir dans les compositions des plus habiles Peintres

d'Hiftoire.

On remarque encore des exemples de cette*différence

de proportions dans les ftatues antiques, comme l'Hercu-

le du Palais Farnefe , le Méléagre cte Pichini ,
l'Apollon

qui eft au Vatican , & la fameufe Vénus , furnommée de

Médicis , qui eft au Palais du GrandDuc de Tofcane , à

Florence : ces quatres excellens morceaux font regardés
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avec juftice,comme deschefs-d'œuvresdes anciens Sculp-
teurs Grecs , &c'eftcequinous refte de plus entier & de
mieux confervé parmi les Antiques : on en donnera ci-

après les proportions.

CHAPITRE TROISIEME.
De rétude du Deflîn.

TL A fcience du deflîn ne peut s'apprendre que par un
long exercice & beaucoup d'application ; mais avant que
d'enenfeigner les principes, il efl à propos de dire ici

quelque chofe des difpofitions qu'on doit apporter à cet-
te étude. Car fans cet heureux génie qui en rend l'étude
facile, c'eften vain qu'on s'y appliquerait & qu'on y
donneront fes foins ; & après y avoir employé beaucoup
de tems inutilement, on auroitle chagrin de ne retirer

aucun fruit de ce travail forcé. Aufli voit-on fouvent des
Peintres médiocres manquer dans cette partie la plus im- 1

portante de leurArt, foit par le défaut de difpofitions, foit l

pour avoir négligé de l'apprendre à fond , foit enfin pour
|

avoir embraffé cette profeflion par hafardou parle choix
de leurs parents

, plutôt que par un effet de leur propre
génie. Pour donc réuflir dans l'Art du Deflîn , il faut être
né deflinateur -.tâchons à préfent d'indiquer les fignes aux-
quels on pourra reconnoître ceux qui ont cette qualité fi I

néceffaire pour parvenir à la perfeâion de leur Art.

Des difpofitions nécejfaires pour le DeJJin.

On connoît fi un jeune homme a quelque pente natu-

Eij
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relie auDeffin ,
lorfqu'il fe plaît à tracer diverfes figure»

avec le crayon ou avec la plume , tantôt d un homme

ou de quelquautre animalvivant, tantôt de quelque corps

inanimé comme des arbres 5
ou des maifons: ce qui arrive

par une inclination d'imiter qui eft naturelle à l'hom-

me , & par le plaifir qu'il reffent à la vue de l'image & de

la reffemblance des chofes naturelles. Quelquefois ce dé-

fir naît danslesjeunes gens, pour avoir vu travailler des

Peintres, mais on remarque plus particulièrement ce pen-

chant en quelques-uns qui en font leur principal amufe-

ment dans les heures de loifir qu'ils peuvent dérober à

l'étude. Ainfi la première marque à la quelle on peut juger

qu'un jeune-homme a des difpofitions heureufes pour le

Deffin , eft l'amour ardent de ce travail
?
& il y a lieu

d'efpérer qu'il y fera de grands progrès quand on le voit

mettre toutfon plaifir à de ffiner , & qu'il y eft comme

entraîné par fon penchant naturel.

Après quelque tems d'étude on pourra découvrir enco-

re d'autres marques de difpofition au Deflin. Lorfqu on

voit
,
par exemple, qu'un élevé a de la hardieffe, & qu'il

faifit vivement & avec jufteffe dans ion efquiffe les for-

mes des chofes , fans fe rendre trop efclave de fon origi-

nal ;
quoique ce libertinage de la main foit un défaut

qu'on ne peut réprimer avec trop de foin dans les com-

mencemens, il eft cependant la marque d'un efprit vif

& plein de ce feu fi néceffaire pour exceller dans cette

profeffion. Il faut donc qu'un écolier commence fon def-

fin , pour ainfi dire , mieux qu'il ne l'achevé ^& qu'il y
mette de l'efprit : il faut même qu'il faififle d'abord fon

objet avec une efpece de témérité qui lui réuflîffe; fans

cela il eft inutile de luilaiffer continuer 1 étude d'un Art

,

dont le goût lui eft naturellement refuie, puifque malgré
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la peine qu'il fe donne , il ne pourra jamais parvenir qu'à

augmenter le nombre des Artiftes médiocres. Quand un

élevé n'approche de fonoriginal qu'avec fatigue & à for-

ce de travail > c'efl: encore une marque prefque certaine

d'un génie pefant& borné.

Une autre marque d'une heureufe difpofition, c'efl: un

certain amour de fes productions , quoique très - impar-

faites encore, pourvu néanmoins qu'il ne nous aveugle

pas jufqu'à nous perfuader que nous touchons au but

dont nous fommes encore fi éloignés ; il doit au contrai-

re fervirà nous encourager pour pouffer nos études en-

core plus loin, & il doit exciter en nous le défir de faire

toujours de mieux en mieux : au lieu que 1 dégoût que

l'on remarque dans certaines perfonnes qui ne font ja-

mais contentes de leurs ouvrages , eft un grand obftacle

à leur avancement. Ce dégoût défigne ordinairement que

l'on efl: propre à la théorie , mais qu'on ne fera jamais de

grand progrès dans la pratique. C'efl. ce qui arrive pref-

que toujours aux perfonnes qui commencent le Deflîn

dans un âge un peu avancé ,
parce qu'ayant alors le juge-

ment trop formé pour ne pas appercevoir la difformité

de leurs premiers eflais, ilen provient un découragement

qui nuit beaucoup aux progrès qu'ils devroient faire , &
qui leur faitpaflerletems enréflexions inutiles. C'efl: pour-

cette raifon que l'on doit faire étudier, dès la plus tendre

jeunefle, ceux qu'on deftine à cette profeflion , afin qu'ils

puiffent pafler les défagréments inféparables des premiè-

res études dans un âge où ils ne font pas en état d'en

fentir les dégoûts. Une autre raifon pour commencer de

bonne heure , c'efl: que le Deflîn demande une étude

très-longue , pour le conduire à un degré de perfection

au-deffus du commun
;
ajoutez à cela qu'on produit or-



8 METHODE POUR APPRENDRE

dmairement fes plus beaux ouvrages dans la verdeur de

l'âge , & lorfque l'efprit eft dans fà vigueur. C'eft alors

qu'on enfante facilement ces belles produftions pleines

de feu , dont on ne viendroit à bout qu'avec peine , dans

un âge plus avancé.

» Il n'eft pas poffible , dit M. de Piles , de fixer 1 âge au-

» quel on doit commencer à'deffiner ; parce que celadé-

» pend de la difpofition & de l'ouverture d'efprit , qui le

» forme plUtôtMansles uns & plus tard dans les autres
j

» & que dans tous les Arts , le génie& l'application font

» la moitié de l'ouvrage. Cependant les jeunes gens

» que l'on deftine à la Peinture , ne fçauroient fe mettre

» trop-tôt à deffiner ,
parce que leur génie venant àfe dé-

» velopper en pratiquant , on les laifle continuer s'ils en

» ont pour cet Art: & fi l'on découvre qu'ils n'y ayent

» pointdedifpofitions,on les emploie àdeschofes aux-

» quelles on les croit plus propres. Au refte , à quelque

» âge que l'on commence la Peinture , chacun y avan-

» ce plus ou moins félon le degré de fon génie. Il y en a

» qui fe ferttent attirés par leur génie, & qui le fuivent:

» d'autres en font entraînés comme par violence. Il y^en

» a peu de ces derniers , & ces génies rares ,
quand il s'en

» trouve, font capables de faire de grands progrès en peu

» detems, & il n'y a point d'âge déterminé pour eux. C'eft

» pourquoi le plus fur eft de choifir, pour commencer à

» deffiner, le tems de la première jeune ffe , comme cela

» fe pratique ordinairement.

De la manière d'étudier le DeJJin*

On demande deux chofes aux jeunes gens que l'on

deftine pour être un jour de grands Peintres ;
qu'ils ayent
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l'imaginationvive & la mémoire heureufe, & qu'ils foient
d'un bon tempérament & dune fanté parfaite; car l'étu-
de du Deffin & des différentes parties de la Peinture , eft

une des plus fortes, & demande beaucoup d'application.
Pour cet effet on les prendra à l'âge de dix ou douze

ans, afin qu'ils commencent à être capables de raifonne-
ment. On commencera d abord par leur faire imiter de
petites parties du corps humain , comme des yeux, des
nez

, des oreilles , des bouches , &c. ( Planches i o-, & Vi-
vantes

) qu'on deffinera de génie en leur préfence , ou
d'après quelque deffin original , ce qui eft abfolument
néceffaire pour les premières leçons. On trouvera dans ce
Livre des exemples de ces différentes parties , gravées
d'après les plus excellens Maîtres , qu'il eft bon d'avoir
pour leur donner à copier au défaut de deffins originaux.
On doitfeulement les avertir alors de ne point imiter trop
lervilement les hachures dont les Graveurs font obligés
de fe lervirpour former les ombres ; ce qui leur feroit pren-
dre une manière de deffmer maigre & lèche: maison leur
apprendra à exprimer d'un feul trait , avec un gros crayon,
les touches que la gravure n'a pu rendre que parle moyen
de plufieurs hachures mifes à côté l'une de l'autre.
Comme le Deffin eft plutôt une émanation des con-

noiffances de lame qu'un travail de la main , & que l'ef-

pnt ne peut demeurer long-tems tendu vers le même
objet

, l'application qu'on eft obligé d'apporter à cette
étude, ne doit être ni trop longue ni trop fatiguante

; par-
ce que l'imagination venant à fe refroidir par un travail
trop pénible, ce qu'on feroit alors ne ieroit plus qu'un
mécamfme fans vigueur & fans goût, & ne pourrait con-
tribuer en aucune façon,.aux progrès qu'on cherche à yjgire^Cej^ faille s'écouter jufqu'au point de
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ne rien faire toutes les fois qu'on ne fe fent pas d'humeur

de travailler ; il arrive fouvent au contraire qu'on prend

goût au travail après quelque tems d'études , & qu'on y
trouve alors plus d'agrément qu'au commencement : mais

on doit fe fixer tous les jours un tems réglé pour étudier

pendantlequel tems on deffinera bien ou mal , iauf à paf-

ferla mefure quand on y trouvera plus de goût qu'à l'or-

dinaire. Car quoiqu'il foit vrai que ce n'eft qu à force
:

de

peine & de fatigue qu'on peut parvenir à devenir habile

homme, il faut cependant ,
pour.retirer quelque fruit de

fon travail, que cette peine fe trouve mêlée de plailir, ex

que la fatisfaaion intérieure que l'on goûte en deffinant

,

faffe préférer ce genre d'occupation à tout autre.

La première chofe que l'on doit confidérer dans 1 ac-

quifitiond'un Art que l'on veut exercer toute fa vie, c eft

de bien partager fon tems, & de donner à chaque étude

celui qui luieft propre. Dans les tems de la première jeu-

nelTe, par exemple, où la raifon eft encore foible,&ks

réflexionshorsdefaifon,il fautfe prévaloir de lamolleiie

du cerveau& de lapureté de fes organes,pour y imprimer

les connoiffances & les habitudes qu'onvoudra faire pren-

dre aux jeunes gens (a). Cela fuppofé, il faut prendre gar-

de à deux chofes ; de ne les pas rebuter en les tenant trop

long-tems attachés à la même étude , ou en les fatiguant

par des répétitions ennuieufes fur la même chofe, &de

relever l'étude duDeffin, en la dfverfifiantparquelqu au-

tre oceuoation , comme de leur donner quelque tein-

ture de la Géométrie,' de l'Architeaure , & de la Peri-

peaive. Car, comme le remarque Quintilien,la jeunefle

eft capable d'apprendre à la fois plufieur difciphnes, mais

Quofemd eft imbuta recensfervabit odorem

Tefta diu. Horat. Epift. i. i.
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à diverfes heures , parce que les unes fervent alors de re-

lâche aux autres, & que le changement d'occupation eft

une forte de récréation pour l'efprit.

Après que vos élevés auront copié, pendant quelque

tems, différentes parties du vifage, comme des yeux , des

oreilles , &c. ( Voyez les Planches io,ii,ii& fuiv.) on

leur donnera à copier des têtes entières. Il faut leur faire

deffiner enfuiteles autres parties du corps , comme des

mains, des pieds , des jambes & des bras , & enfin des

figures entières ;
ayant foin que les originaux que vous

leur préfentez , foient de la meilleure main qu'il fera pof-

fibledeles avoir. Les têtes d'après Raphaël que nous

donnons dans ce Recueil (Planches 18 , & fuiv. ) & les

études ,
d'après les antiques, qu'on trouvera enfuite, font

très-propres à cet ufage. Il faut les leur donner l'une après

l'autre , & une à une , fans les accabler d'un trop grand

nombre d'originaux à la fois; ayant attention de leur bien

faire remarquer les proportions & les beautés de ce qu'ils

imitent. Vous les aiderez dans les commencemeus à ef-

quiffer leur figure , à la bien affeoir & planter , & vous

retoucherez enfuite quelques coups aux contours , fans

cependant trop affeûer de les corriger , pour ne les point

rebuter,

Remarquez cependant que comme votre intention

n'eftpas de faire feulement de bons copiftes , vous de-

vez exercer vos élevés à produir#de tems en tems quel-

que chofe de leur propre fonds ,
premièrement des yeux

& d'autres parties de la face , enfuite des têtes , & enfin

des figures entières. Car quand ils copient un original

,

c'efl: pour apprendre à connoître les proportions ; mais

lorfqu'ils deffinent une figure de génie , ils s'exercent alors

à travailler fur leur propre idée , & à mettre en prati-
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que les connohTances qu'ils ont acquifes. Un habile

Maître peut donner du cœur à fes écoliers , & les encou-

rager à entreprendre de travailler d'invention , en deffi-

nant lui-même quelque chofe en leur préfence, & leur

enfeignant en même-tems de quelle manière il s'y prend
;

c'eft ainfi que la Fage montroit à deffiner à fes élevés (a).

II faut auffi encourager les jeunes gens , en les louant fur

ce qu'ils peuvent avoir de bon, & en ne leur faifant pas

remarquer tous leurs défauts à la fois , mais en les re

prenant chacun en différens tems, & les uns après les

autres. C'eft pourquoi il eft à propos ,
quand on blâme

quelque partie de leurs produûions , d'en louer en même-

tems une autre ,
pour les dédommager en quelque façon

du dépit intérieur & du chagrin qu'ils peuvent reffentir

de n'avoir point réufli. Voilà la méthode que Ion doit

fuivre dans les commencemenspour conduire fes élevés ,

& il faut la continuer jufqu'à la fin de leurs études , de fort j

qu ils marchent & s'avancent toujours dans le Deflin

par ces deux moyens , l'un de copier de bons originaux
,

& l'autre de produire quelque chofe de leur propre ima-

gination*

De quelle confequence il ejl definirfes DeJJins.

Lorfque vos jeunes gens auront fait quelques progrès ,

&qu'ilscommencerorftàbienmettreenfemble leur figure,

il faut avoir de belles têtes bien deflinées, & les leur faire

(à) Quelques Maîtres ont eu l'ufage de faire deffiner à leurs élevés , de

fouvenir , les chofes qu'ils vendent de faire d'après un original , & cer ufa-

ge peut être avantageux
,
pourvu qu'on en ufe fobrement , & Amplement dans

le commencement des études ; car lorfqu'on eft plus avancé r il ne^ ferviroit

qu'à imprimer dans la mémoire la manière particulière de fon Maître, dont

->n rloît fortir un jour pour voler de fes propres aîles.
-
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copier & finir avec tout le loin ÔC toute la propreté don*

ils feront capables. On fera la même chofe à l'égard de<

pieds & des mains , en leur faifant fentir la néceflité de

ce procédé , & de quelle conféquence il efl: de terminer,

le plus qu'il eft poffible , ces extrémités du corps humain

,

afin que le foin de les bien rendre leur demeure enfui-

te le reite«de leur vie.

» Les jeunes gens qui deflinent ( dit un Auteur anoni :

» me (a) , doivent s'attacher à finir foigneufement les tê-

» tes, pieds & mains, & en général à ne rien négliger

» des chofes mêmes qui leur femblent les moins intéref

» lames. Il n'arrive que trop fouvent que ceux qui paroif-

» foient avoir le plus de difpofition,& qui auroient pu
» devenirlespremiersdeleur Art, reftent néanmoins dans
» la médiocrité, pour ne s être pas a (fez appliqués dans

» leur jeuneife à finir leurs deffeins. Flattés d'une efpece

» d'efprit & d'un certain feu qu'on remarque dans leun

» productions, ils s'adonnent aune manière de deffiner

» croquée & fuperficielle , & faififfant avec vivacité L

» première idée que l'imagination leur préfente , ils ne

» cherchent plus à approfondir les folides beautés de la

» nature. Aufii doit-on regarder leurs ouvrages aufiî lu-

» perficiellement qu'ils ont été faits ; autrement la réfle-

» xion venant à lever le mafque qui nous avoit d'abord

» frappés, on n'apperçoit plus qu'une profonde ignorance

» au lieu du faux brillant dont on étoit ébloui aupara-

» vant.

» On ne fçauroit donc
, aj oute cet Auteur , alfez recom-

» mander à ceux qui s'appercevront de cette légèreté de

» main (laquelle, quoique bonne en foi
, pourroit cepen-

( a ) Nouvelle méthode pouf apprendre à deffiner fans Maître. In quarto
Paris ,1740.
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»dant devenir vicieufe par la fuite) de tâcher de finir

» leurs ouvrages, même avec excès , afin de corriger ce dé-

»fautparun contraire. Qu'ils n'appréhendentpoint de s'ap-

» pefantir la main , car ils ne feront que trop difpofés à

» retourner toujours à cette première vivacité quileureft

» naturelle. Par lamêmeraifon, ceux en qui l'on apper-

» cevrale défaut de trop finir & de fatiguer leurs deflîns

,

» doivent s'enhardir& s'évertuer; & afin d'acquérir cette

» facilité qui leur manque , ils doivent deflîner légére-

» ment , & finir leurs ouvrages , pour ainfi dire le moins

» qu'ils pourront. On ne doit pourtant pas toujours cher-

» cher à détruire les talens que l'Auteur de la Nature a

» mis en nous , pour courir aveuglément après ceux qu'il

» nousrefufe ; mais il faut feulement les modérer avec

» prudence pour éviter les défauts où ils entraîneroient fi

» l'on s'y livroit fans aucune réferve.

Quand vos difçiples feront parvenus àce point de per-

fection, vous leur ferez pour lors entreprendre des def-

fins plus difficiles , premièrement d'une feule figure , &
même de ceux qu'ils avoient déjà copiés auparavant , car

ils les feront alors beaucoup mieux, & bien plus facile-

ment que la première fois. Après cela vous leur fournirez

des deflins de deux ou plufieurs figures , afin qu'ils apren-

nentàlesgroupper &à lesmettre enfemble , fans oublier

cependant de petites tentatives deleur invention , à quoi il

faut toujours les encourager (a).

Remarquez que toute cette première étude doitfe fai-

re d'après des nudités,& rarement d'après des figures ha-

billées ou couvertes de draperies. G'eft pourquoi on doit

(a) Il eft bon; d'obferver
j
qu'on ne doit permettre à fes élevés d'effayer

de faire quelque chofe de génie, que lorfqu'ils feront en état de copier facile-

ment , fans quoi l'élevé n'étant pas affez fort , ceferoit peine perdue.
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leur donner pour modèles , les figures de Raphaël & de

Michel-Ange, & les antiques de Perrier. On doit encore

fe fervir des ouvrages d'Annibal Carrache , dont le def-

fin a quelque chofe de furprenant; fes galeries font fort

utiles pour l'étude dont on parle ici , de même que les lo-

ges de Raphaël & les autres tableaux du Vatican, qui ont

été defîînés & gravés par dirïérens Maîtres. Au refte , on

doit bannir entièrement de l'école , les méthodes de co-

pier en réticulant , en calquant les deffins ou e{lampes

,

ou en les prenant à la vitre : il faut rejetter avec mépris

toutes ces inventions mécaniques , qui font autant d'obf-

tacles aux progrès de la jeunelfe , & les lailTer aux igno-

rans , ou à ceux qui deffinent pour leurplaifir.

La méthode qu'on vient de propofer demande une
longue étude , & ne peut fe mettre en pratique, qu'en y
employant plufieurs années; mais auffi c'eft le plus fur

moyen de fe rendre habile dans le defïîn. Lors donc
qu'on le trouvera en état de copier fôn original avec juf-

telTe & précifion , alors on pourra deffiner d'après la bof-

fe , ou figure de relief. Cette étude eftnéceffaire pour ap-

prendre à connoltre l'effet des ombres & des jours , à

donner du relief auxpartiesqui en doivent avoir, &pour
fe perfectionner dans les contours des figures. Ceft pour
quoi il faut commencer par de belles têtes de plâtre , des
pieds & des mains moulés fur les antiques

, pour en ve-
nir enfuite à des figures entières. L'Auteur dun traité fur
la Peinture

, imprimé à Touloufe au commencement de
ce fiecle,confeille une méthode (#) particulière dont orï

(*)On pourroitobje&erà cet Auteur (M. Bernard du Puy du Grez) que
ii le jour eflfi doux, les mufcles & autres détails^ie feront pas affez fenfi-

r$ Pour qu'un élevé, qui ne les connoît pas encore, les y découvre ,.& c'eft
luttaient pour cette raifon

, qu'on le fait deffiner d'après la botte, afin qu'il
apprenne à les connoîrre dans la nature où ils font fouvent moins vifïbles &
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pourra effayer : c'eft de faire en forte que le jour tombe

doucement fur les plâtres & les modèles qu'on deffine ,

6 qu'il ne tranche pas d'abord les ombres , ce qui fe peut

éviter par le moyen d'un chaflis de papier huilé ou ver-

ni
,
placé du côté d'où vient le jour. Peut-être , ajoute ce

même Auteur , feroit-il fort utile de defliner d'après la

boffe dans un miroir, parce que les jours & les ombres s'y

adouciffent beaucoup.

Pratique pour profiter de fies études.

De tous les moyens dont on peut fe fervir pour pro-

fiter dans l'étude du deffin , il n'y en a pas de meilleur ,

que de faire par cœur , & fans avoir aucun original du

modèle , les mêmes chofes que l'on aura copiées le jour

précédent , foit d'après des deffins ou des tableaux , foit

d'après la bolTe , & de confronter enfuite ces féconds def-

fins avec les premiers , pour voir fi l'on en a bien retenu

Fidée. De cette pratique réfulte deux bons effets ; le pre

mier que l'on s'attache d'avantage à confidérerfon origi-

nal , lorfqu'on defline d'après lui ; ce qui fait que la copie

en eft beaucoup mieux ; le fécond ,
que vous vous im-

primez par ce moyen plus fortement dans l'efprit & dans

la mémoire , les beautés que vous avez étudiées : ce qui

eft une chofe très-avantageufe ,
puifque le but de votre

travail eft de retenir ce que vous étudiez,

mobiles. Et par cette même raifon, les élevés ont plus d'avantage pour étu-

dier la nature à la lumière de la lampe
,
qu'à celle du jour , parce que les

ombres tranchées leur y font mieux appercevoir les détails ; au lieu qu'au

jour ils n'y peuvent rien découvrir. 11 eft vrai que .la lumière du jour eft

meilleure que cette de la lampe lorfqu'ils font avancés , & qu'ils connoiffent

la nature
,
parce que c'eft celle félon laquelle ils feront le plus grand nombre

de leurs ouvrages.
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M. de Piles confeille la même chofe dans fes remar-*

ques fur le Poème de Dufrenoy. » Ce feroit , dit-il , un

» bon moyen d'apprendre , fi ayant defiiné une tête d'a-

» près la boffe on la deflînoit incontinent après fans rien

» voir, examinant enfuite fi elle eft conforme au premier

» deflin : s'exerçant ainfi fur une même tête , en la tournant

» de dix ou douze côtés. Il faudra faire la même chofe

» pour des pieds & des mains , & enfuite pour des figures

» toutes entières; mais ajoute-t-il, pour connoîtrela beauté

» de ces figures & lajufteffe de leurs contours, il faut

» nécefiairement favoir l'Anatomie.

Cette .pratique eft un excellent moyen pour faciliter

le génie , & le préparer à la belle compofition.Car com-
me on ne pourroit pas efpérer de devenir habile homme
en confidérant feulement les ouvrages des plus grands
hommes , étant née eiîa ire outre cela de deffiner, & d'en

venir à la pratique : de même il ne fuffit pas de defiîner

toujours d'après leurs plus belles productions , & de les

copier continuellement ; mais il eft à propos aufli de tâcher

de les approcher& de les égaler , s'il eft polîible ;& on ne
peut y parvenir, qu'en acquérant le même fond de con-
noiflance de la nature qu'ont eu les grands Maîtres qu'on
fe propofe pour modèles.

Bernard du Puy du Grez, ci-devant cité , enfeigne un
moyen des plus Amples, & très-facile pour s'exercer à faire

de foi-même. Une fautpour cela qu'une grandefeuille d'ar-

doife bien unie, & du crayon blanc : on trace les figures

qu'on veut fur cette ardoife ; on les efface enfuite facile-

ment avec un linge ou une éponge feche, & l'on recom-
mence la même chofe; de cette façon, on accoutume
peu à peu fa main à repréfenter tout ce que l'on con-
çoit dans l'imagination. Il ne faut pas , continue cet Au-
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teur , fie rebuter, fice qu'on fait dans lescommencemens

eft monftrueux
,
eftropié ,ou niefquin : il n'y a qu'à l'effa-

cer auffi-tôt ou le corriger; puis , quand on Ta [recom-

mencé , & qu'on n'y peut plus rien changer n'i ajouter,

on le laifle fubfifter jufqu'au lendemain. Cependant on

continue fon étude d'après des deflins , des plâtres > ou

même des eftampes , & quelque jours après on revoit

l'ardoife : alors on y découvre des défauts qu'on n'avoit

pas remarqués le premier jour ; & l'ayant effacé , on for-

me quelqu'autre chofe tirée de fon imagination , &onla
trace fur la même feuille , comme la première fois. C'eft

ainfi qu'on s'habitue peu à peu à faire de foi-même ; &
quand il fe rencontre des comportions heureufes on en

tire des copies ou des efquiffes fur du papier pour les

garder. L'ardoife nous fournit encore un moyen aifé de

mettre en pratique plufieurs fortes de proportions , fui-

vant les différens Auteurs qui en ont écrit. Pour cet effet

on commence par marquer d'abord les principales di-

vifions fur lefquelles on bâtit la figure ; & quand on a

imprimé une fois ces règles dans fon efprit par plufieurs

réitérations, alors on peut faire facilement des figures de

toute forte de proportion. Je ne vois pas qu'on puiffe in-

venter rien de plus commode pour exprimer fa penfée
,

& pour accoutumer la main à tracer fidèlement toutes les

idées que l'efprit lui fournit.

De rétude d'après le modèle.

L'étude de la nature, eft le moyen le plus efficace pour

fe perfeftionner dans le deffin; c'eft d'elle que nous de-

vons apprendre à connbître tous les différents mouve-

mens qu elle eft capable de produire dans les membres ,

)ar
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parle moyen des mufcles. Cette étude fe fait d'après un
homme vivant & tout nud , appelle le modèle , que l'on

pofe dans telle attitude que l'on veut : les copies que l'on

fait de ce modèle , foit avec du crayon fur le papier , foit

en modelant avec de la terre ou de la cire , ces copies
,

dis-je , fe nomment des Académies ; on en trouvera plu-

fieurs exemples dans ce volume, aux Planches
3 9 & Vi-

vantes, qui pourront être utiles aux perfonnes qui ne font

pas à portée de faire cette étude d'après nature. L'étude

d'après le modèle eft cependant abfolument néceffaire

à ceux qui veulent fe rendre habiles dans le deffin , &
en même tems fi difficile

, qu'un jeune homme qui fait

déjà deffiner paflablement bien, & qui manie même fon
crayon avec goût, fe voit quelquefois obligé de recom-
mencer fur nouveaux frais , quand il vient à deffiner fur

la nature , & qu'à peine peut-il alors mettre fa figure en-
femble. C'efl: ici qu'il faut oublier en quelque façon, tout
ce que l'on pourroit favoir d'ailleurs , & fans s'arrêter à

la manière dont on avoit coutume de deffiner un bras

,

une jambe, ou telle autre partie du corps que ce foit

,

on s'attachera uniquement à rendre la nature telle qu'on
la voit. Sur - tout on fe gardera bien alors de deffiner de
mémoire, au lieu de fuivre le modèle , car ce ne feroit

plus une étude profitable , mais une occupation vraiment
machinale ; & dont on ne retireroit aucun fruit pour fon
avancement.

On doit s'accoutumer à faifir promptement l'aâion
de la figure & les principaux mouvemens des mufcles

,

parce que dans les premiers momens que le modèle eft

en attitude , toutes les parties du corps travaillent avec
plus de force ; au lieu que leur a&ion fe Mentit quand
il y a quelque tems qu'il fe tient dans la même attitude.
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Pour cet effet , il faut d'abord efquifler légèrement toute

(a figure , (ans fiiivre néanmoins par la fuite
,
trop obfUJ

nément , le premier trait qu'on a deffiné fur le papier i

mais li la nature nous préfente quelque léger change-;

ment , il faut le marquer auffi fur le deflin, & la fiiivre;

fcrupuleufement , fans chercher à y rien augmenter ou

diminuer.

Il y a des Maîtres qui penfent qu'on doit fuppléer, en
,

deflinant d'après le modèle , à ce que l'on trouve de dé-

fectueux dans la nature ; mais cette maxime pourroit être

pernicieufe pour des commençans ; car en voulant cor-

riger la nature avant que de la connoître parfaitement ,

on court grand rifque de fe manicrer, c'eft- à-dire de ren-

dre toujours les chofes d'une même façon , & de les re-

préfenter non telles qu'elles font en effet, mais félon l'idée

qu'on s'en eft formée. Nous voyons tous les jours par ex-

périence , que ceux qui fe manièrent ainfî de bonne heure

ne font plus aucun progrès dans le deflin , parce

qu'ayant toujours l'efprit frappé des mêmes impreffions,

l'imagination ne peut plus leur fournir de nouvelles idées.

La nature, quoique pleine de variétés , a beau leur repré-

fenter les chofes fous de nouvelles formes , ils ne font

plus en état d'en fentir la différence , & par conféquent

ils ne peuvent plus acquérir de nouvelles connoiffances.

C'eft pourquoi il faut toujours imiter le modèle avec la

plus fcrupuleufe exactitude , non-feulement dans les con-

;

tours , mais encore pour leton de couleur. Par exemple
J

lorfque la main fe trouve appuyée fur quelqu'autre partie

du corps, comme fur l'eftomac , elle eft beaucoup plus

colorée que le fondfur lequel elle eft placée,& c'eft cettejj

différence de couleur qu'il eft néceffaire de rendre dai;sj

le deffin , telle qu'on la voit fur la nature. Ces chofes
J
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qu'on regarde comme de peu de conféquence , & que

Ton néglige fouvent dans les commencemens , font ce-

pendant très-effentielles, & ce n'eft qu'en y faifantune

continuelle attention, qu'on parvient à imiter le vrai de

la nature & à colorer même fes deffins.

Quand on commence à deffiner d'après nature, on

n'apperçoit d'abord prefqu aucun mufcle ; ceft pourquoi

avant que de commencer cette étude, on doit avoir quel-

que légère teinture de l'Anatomie , afin de pouvoir dé-

couvrir plus aifement , par fon fecours , la place des os &
des mufcles. Ce n'eft pas qu'on doive pour cela marquer

tous les mufcles qu'on napperçoit point fur le modèle ,

(par cette feule raifon qu'on fait qu'ils doivent y être ;

mais l'Anatomie doit feulement nous fervir de guide

pour les appercevoir plus facilement & pouvoir les pla-

cer à propos. Il faut alors s'appliquer à les marquer fi ten-

drement, qu'ils n'interrompent pointlesmaffes de lumiè-

re , afin qu'on puiffe biffer de grandes parties dans les

clairs ainfi que dans les ombres.

Plufieurs grands hommes , tels que Michel-Ange , &
quelques autres, font tombés dans le défaut de marquer

trop fortement les os & les mufcles ; mais ces exemples

font dangereux à fuivre trop fervilement, & conduiroient

à faire des fquelettes &des écorchés ,
plutôt que des figu-

res quiparoiffent vivantes. Ceft le fentimentde M. de Pi-

les dans fon Cours de Peinture. » Il y a des Peintres ,
dit-

» il, qui bien loin de rechercher une jufte modération

» dans leurs deffins, ontaffeaé d'en rendre les contours

» & les mufcles prononcés au-delà d une jufteffe que de-

» mande îeurt Art ,& cela fans doute dans la vue de paf-

» ferpour habiles dans l'Anatomie & dans un goût de def-

» fin quipuiffe attirer Teftime de la pofterité : mais ils

j
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» ont montré par-là même ,

qu'ils favoient mal l'Anato-

» mie
, puifque cela fait voir qu'ils ont ignoré qu'il y eût

» une peau qui enveloppe les mufcles, & qui les fait voir

» plus tendres & plus coulans ; ce qui fait une partie du

» corps humain, & par" conféquentde l'Anatomie. Une
» preuve de ce que l'on avance , c'eft que les corps des

» femmes & des petits enfans ont tous leurs mufcles, ainfi

» que ceux des athlètes & des hommes les plus robuftes
;

» mais la graiffe & la chair dont ils font recouverts, em-

» pêche qu'on ne les apperçoive ».

^ De la correction de*la nature.

L'étude du deflin ayant été confommée & perfeÛion-

née par celle du modèle vivant, il y a tout lieu de croi-

re , qu'après avoir fuivi cette méthode pendant plufieurs

années , les élevés le trouveront en état d'imiter la nature

,

& de compofer des figures& des grouppes de leur inven-

tion. C'eft alors qu'on pourra effayer de corriger d'après

le marbre, ou des plâtres moulés deffus ; ce qu'il y a de

défe&ueux dans la nature, en fe conformant à la ma-

nière que les Auteurs des belles ftatues antiques ont pra-

tiquée , pour en prendre le goût. C'eft ainfl qu'en raffem-

blantde côté& d'autre ce qu'il y a "de plus excellent, on

peut parvenir à en faire un heureuxchoix&une compo-

sition qui imite, d'aufli près qu'il eft poffible , les perfec-

tions de la plus belle nature. » Car ce n'eft pas affez, dit

» le favant auteur du Poëme fur la Peinture , d'imiter

» de point en point, & d'une manière fecvile, toute forte
jj

» de nature (a) mais il faut que le Peintre , en maître de

(<z ) Nam quamcumqut modo fervili haudfuffich ipfam

Naturam exprimer e ad vïvum ,fedut arbittr Artis

Seliget ex Ma taniiim pukheràma Piclor. De Arte Graphica.



LE DESSIN.
» fon Art , fâche choifir ce qu'il y découvrira de plus

» beau -, & qu'il corrige ; de fon génie , ce qu'il y trouvera

» de foible ou de défeclueux , en un mot qu'il en fâche

» réparer les défauts , & qu'il en faififleles formes les plus

» agréables avant quelles s'échappent.

Bernard du Puy du Grezeft du même fentiment que
du Frenoy : » Il ne s'agit pas feulement, dit-il, de copier

» la nature, tantôt maigre & feche, tantôt petite ou gran-

de
, mefquine ou extravagante : il faut encore favoir

compofer une belle figure d'après un corps qui ne fera

> pas parfaitement beau ; & s'ily a quelque chofe de beau,
> il faut le favoir choifir , en fuppléant au refie qui y
> manque.

» En effet , ajoute-t-il /tous les corps ont du beau dans
> quelques parties , & dumefquin en quelques autres , la

> nature ne formant que rarement des ouvrages accom-
plis. Auffi voit-on fouvent qu'elle refufe à l'un ce quelle
prodigue à l'autre

; de forte qu'il faudraitplufieursmo-
> deles pour en faire une figure qui fut parfaite : mais

,

> comme je viens de dire , la fcience confifte à fuppléer

> aux en droits où lanature s'efl: négligée ».

Avant que de finir ce Chapitre, nous répéterons enco-
re un avis que nous avons déjà donné aux jeunes defli-

nateurs , qui eft que pendant qu'ils étudient d'après le

modèle, ils doivent, par intervalles, faire des composi-
tions de diverfesHiftoires , en eflayant peu àpeu leurs for-

ces , & tâcher, à mefure qu'ils liront quelque Livre, d'ex-
j

pofer auxjgfux , par des efquiffes, ce qu'ils auront appris !

oar laleâlire.

l

il
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CHAPITRE QUATRIEME.

De la pratique du Dejjin.

Jl y a plufieurs manières de defîiner, qui fe réduifent

ordinairement à trois principales ; favoir ,au crayon , au

lavis , & a la plume : nous allons traiter féparément de

chacune de ces manières , & indiquer la méthode que

Ton doit tenir pour y faire quelques progrès; mais il eft

néceffaire de dire auparavant quelque chofe fur les dif-

férens papiers propres pour le deffin.

Du papier propre a dejjiner.

Il y a deux fortes de papiers fur lefquels on peut def-

finer : du papier blanc & du papier coloré , ou de demi-

teinte \ ce dernier fe divife en trois efpeces différentes

,

le papier gris , le bleu, cklebijlré. Le papier gris&lebleu

viennent tous colorés des moulins où ils fe fabriquent.

A l'égard du papier biftré , ce n eft autre chofe que du pa-

pier blanc , fur lequel on paffe , avec une éponge, de l'eau

de fuye plus ou moins chargée de couleur, félon qu'on

défire que le papier foit plus ou moins foncé & brun.

On a inventé les papiers de demi - teinte ,
pour épar-

gner le travail du crayon , dans les endroits qui doivent

être de la même force que la teinte du papie^k Ton le

fert de craye, de crayon, oudepaftel blancpour rehauf-

ferVç'eft-à-dire , pour faire paroître les endroits éclairés.

De cette façon , ïa couleur même du papier fert de de-

mi teinte : il ne s'agit plus que d'ombrer avec du crayon^
— b aa ..—== —- —i

—

s£&
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de couleur , les endroits où font les plus fortes ombres

,

& de rehauJTer, comme nous venons de dire, les jours

avec du blanc.

Cette manière «eft plus expéditive que fur le papier

blanc , cependant les jeunes gens qui commencent , ne

doivent point s'en fervir ; mais ils doivent deffiner d'abord

au crayon rouge ou noir fur le papier blanc ; & quand

ils viendront à fe fervir de ce papier de demi - teinte , ils

en choifiront d'abord d'une teinte très-foible: car plus le

papier eft foncé en couleur , & plus il faut d'art pour y
mettre le blanc dansles jours.

Les papiers qui portent naturellement leur demi-tein-

te, ne fervent ordinairement que pour deffiner au crayon;

mais le biftré peut , outre cela , fervir à deffiner au lavis.

On rehaufle enfuite les jours au pinceau avec du blanc

de cérufe bien broyé à l'eau , & détrempé avec de l'eau

gommée , comme on le dira à l'article du Lavis,

Les qualités que doit avoir un papier propre pour le

deffin , font d être fort & d'avoir le grain fin & égal.

Pour ceux qui deffinent à la plume , il fuffit qu'il foit

uni, qualité qu'il acquiert fous le marteau, en le faifant

battre ; il faut auffi qu'il ne boive point , ce qu'on peut

empêcher en le trempant dans de l'eau où l'on aura mis

difioudre de l'alun v& le faiiant fécher enfuite. A l'égard
j

du Lavis , il faut, outre les deux qualités ci- deffus, que le
|

papier foit fort& épais pourfoutenir le Lavis, & confer-

ver l'égalité dans les teintes.

Manière de deffiner au crayon,

Ceux qui commencent à deffiner fe fervent ordinaire-

ment d'une pierre rouge appelléefanguine , ou crayon
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rouge : elle fe vend chez les Epiciers & les Marchand de

couleur. On choifit la plus foncée en couleur , & la plus

tendre au toucher. On coupe cette pierre avec une lime

plate à refendre dont fe fervent les Serruriers , ou avec

une lame d'acier mince, comme les refforts des pendules,

à laquelle on fait des dents pour en former une efpece

de petite fcie. On coupe d'abord lesmorceaux de fanguine

par petites tables ,
qu'on refend enfuite pour en former

de petits quarrés longs, enfin on les arrondit par le bout

avec un couteau, & l'ony taille une pointe pour s'en fervir.

Comme le crayon eft plus facile à manier que la plu-

me ou le lavis , il eft auffi plus convenable pour les com-

mençans j il a cela de commode ,
qu'il peut s'effacer quand

on veut , en frottant légèrement le papier avec un peu

de mie de pain raffis, de forte qu'on peut facilement

changer ou corriger fon ouvrage.

En commençant à deffiner, il faut d'abord efquijfer

légèrement fa figure; cette efquiffe fe fait , quand on fe

pique de deffiner proprement , avec du charbon de bois

léger , comme le fufain ou bonnet à Prêtre , qu'on peut

effacer facilement en le frottant légèrement avec un lin-

ge blanc & fec , ou avec de la mie de pain raffis. Au dé-

faut de charbon de fufain, on efquiffe avec delà pierre

noire, avec laquelle on trace légèrement fa penfée fur

le papier. La fanguine ne vaut rien pour cela , parce
4

quelle eft difficile à effacer entièrement , & qu'elle laiffe

toujours fur le papier blanc, une efpece de graifle qui

tache le deffin & le falit.

Cette légère efquiffe étant faite ,& chaque chofe étant

arrêtée dans fa place , on remet le deffin au net en re-

paffant un crayon plus ferme , comme pierre noire ou

fanguine , fur le premier trait, que l'on a eu foin d'affoi-
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blir auparavant , & d'effacer prefqu'entiérement en paf-

fant de la mie de pain fur ce trait, pour emporter les

faux traits de l'efquifle. On obfervera de faire ce trait

plus fort du côté des ombres , &de le tenir plus délié du

côté d'où vient la lumière.

Les bons crayons contribuent beaucoup à deflîner fa-

cilement & âVec plaifir , c'eft pourquoi il faut avoir l'at-

tention de les bien choifir. On fe fert ordinairement de

trois fortes de pierre que l'on aiguife pour deflîner ; fa-

voir ,1a fanguine ou crayon rouge, la pierre noire appel-

lée crayon noire , & la mine de plomb. La bonté de ces

crayons confifte à être tendres & doux, fans aucun grain

ni gravier. Pour les confervertels, on les gardera dansun

endroit qui ne foit point trop fec, ce qui les feroit dur-

cir , ils fe conferverontmieux dans un lieu frais& humide
;

mais il ne faut les en tirer qu'à mefure qu'on en aura

befoin.

L Ce qu'on entendpar efquijjer.

Comme nous venons de dire qu'en commençant un

deflîn , il falloit d'abord efquiffer , il eft bon d'expliquer

ici ce que l'on entend par ce terme. Efquijfer, c'efl: faire

paroître par des traits peu fenflbles & en petit nombre,

une légère, mais générale idée , de ce que l'on fe propo-

fe de faire ou d'imiter, afin que fi l'on fe trompoit dans

la diftribution totale defon ouvrage , on pût fe corriger.

Ainfi les premières idées du fujetque l'on veut repréfen-

ter, & que l'on jette d'abord fur le papier, fe nomment
des efquijfeSy & cette manière de deflîner eft appellée ef-

quiffer, du mot Italien Schi^are y qui veut dire, à pro-

prement parler, éclabouflér, parce que ce ne font que

des efîais, où les couleurs paroiflent comme jettées au
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hafard fur la toile en petit, pour indiquer à peu près l'effet

que fera le tableau quand il fe à exécuté en grand.

Avant que de fe réfoudre à terminer une partie d'un

tableau , il eft tout naturel de regarder fi elle eft propor-

tionnée au refte du tableau: or, il eft impofllble de le

voir, à moins que d'en comparer les parties enfemble,

& cette comparaifon ne fe peut faire qu'en les ayant tou-

tes préfentes devant les yeux ; il faut donc les diftribuer

chacune à leur place , pour donner à connoître les

principales maffes ; mais il faut que cela foit fait le plus

promptement & le plus exaâement qu'il eft poffible
;

c'eft ce qu'on appelle une e/quiffe.EWe doit fe faire, com-
me nous avons dit, fort légèrement avec du charbon

tendre , & par des traits prefque infenfibles , afin que
lorfqu'on voudra en arrêter le contour, & terminer cha-

que partie, en détail , on puiffe aifément effacer tous ces

traits en y palfant une mie de pain, en forte néanmoins

qu'il en refte encore quelque légère trace fur le papier.

On obfervera que pour efquiffer, il faut tenir fon corps

plus droit , & être un peu plus éloigné de ce que Ton

defline qu'à l'ordinaire , afin que fans haulfer ni baiffer la

tête , on puiffe voir d'un feul coup d'œil fon original &
fon efquiffe , pour les comparer enfemble.

A l'égard de l'ordre qu'on doit tenir dans fes études,

il faut copier d'abord des deflins qui foient biens finis , &
au crayon fur du papier blanc, pour en concevoir plus fa-

cilement tout le travail ;enfuite on copiera indifféremment

d'autres deflins fur toutes fortes de papiers. Quand or

aura paffé du moins une année avec afïïduité dans cet

exercice , & qu'on aura acquis quelque facilité dans la

main, alors il fera à propos de defliner d'après de bons

tableaux , obfervant de retourner de tems en tems à for
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exercice ordinaire , jufqu'à ce que Ton foit capable de

deffiner d'après la bofle , laquelle on doit favoir deffiner

facilement avant que d'entreprendre de deffiner d'après

nature.

Manière de s accoutumer à deffiner avec juflejfe.

Lorfqu'on commence à deffiner, on doit d'abord fel

propofer deux chofes : la première d'accoutumer fon

œilàlajuftefle: & la féconde, d'acquérir la facilité de

la main dans l'exécution.

Il y a deux moyens pour aider à deffiner avec juftefïe I

& pour y accoutumer l'œil : le premier eft de juger de

la grandeur d'une chofe par celle dune autre , en exami-

nant le rapport qu'il y a entre la longueur & la largeur
|

d'une chofe , & celle d'un autre chofe , en forte que l'on

puifl'e juger fi elle eft plus ou moins grande que l'autre ,

de quelle quantité , ou bien fi elle lui eft égale. Mais il

faut qu'en cela, l'œil fafle l'office du compas (a) qui doit

être plutôt dans les yeux que dans les mains, évitant de
s'en fervir le plus quon pourra, pour rapporter fur lepa
pier les mefures des parties que l'on deffine. Cela n'em-

pêche pas , que lorfque votre deffin fera achevé , vous I

ne puiflîezvous fervir efFeâivement ducompas pour votre I

propre fatisfaftion,&pourvoir fivous avezrencontré jufte II

ou de combien vous vous ferez écarté de votre original I

L'autre moyen pour copier un deffin avec plus de fa - I

cilité , eft detirerparlapenfée , fur fon original, plufieurs I

lignes perpendiculaires, & d'autres horizontales qui fc II

coupent à angle droit , afin de voir quelles parties font

vis-à-vis, au-deffus , ou au-deflbus les unes des autres, ou I

( a ) .... In que oculis tantummodo àrcinus ejlo. De Arte Graph.

Hi;
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combien à peu près il s'en faut : afin que faifant la mê-

me chofe fur votre papier , vous imitiez votre modèle

avec d'autant plus de jufteffe , & que vous rendiez votre

copie d'autant plus conforme à l'original. Cette manière

aide beaucoup les commençons à mettre enfemble leur

figure ,ou telle autre chofe qu'ils veulent copier.

La facilité dans l'exécution, qui eft la féconde chofe

qu'on doit fe propofer , fe contraâe à force de travail-

ler^ quoique Ton trouve d'abord de la réfiftance dans

la main, il ne faut pourtant pas fe rebuter pour cela ;car,

avec un peu de perfévérance & d'affiduité , vous furmon-

terez enfin cette réfiftance ; en travaillant vous acquere-

rez l'habitude & la facilité du deffin, & vous aurez alors

le plaifir de voir que votre main obéira fans peine à vo-

tre imagination , pour mettre en exécution les chofes que

vous aurez conçues.

Par où l'on doit commencer fes études.

On demande par quelle chofe il vaut mieux commen-

cer pour apprendre à deffiner; fi c'eftparle payfage, par

des fleurs , des animaux , ou des figures humaines , ou bien

par toutes ces chofes indifféremment. Gérard de Lairelfe,

fameux Peintre Hollandois, ou du moins l'Auteur du

Livre, qui porte le nom de ce grand Maître, fous le titre

de Principes du DeJJin ,
prétend qu'il eft à propos de

préparer les commençans à l'étude de la figure , en leur

faifant defîiner d'abord des chofes naturelles, comme fe-

roit un fruit, une fleur, &c. ou des ouvrages de l'Art

,

comme un pot à l'eau , une bouteille , un chandelier, &c.

mail il paroît que ce feroit faire perdre le tems à la jeu-

neffe que de l'amufer à de pareilles vétilles; & les plus^
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fameux Artiftes penfent avec raifon, qu'il efl: à propos,

quelque partie qu'on ait deffein d'embraflerpar la fuite,

de commencer toujours par defliner des têtes, des pieds

& des mains. La raifon en efl:, que l'on y profite davan-

tage, parce qu'il efl: néceflaire de beaucoup plus d'appli-

cation , pour donner une apparence de jufteffe à une tête

qu'à une fleur, un fruit ou toute autre chofe qui peut

fatisfaire, & paroître bien en elle même, quoiqu'elle ait

des parties plus grandes ou plus petites qu'elles ne font

dans l'original, ce qui fait que les défauts en font bien

moins fenfibles. Dans une tête au contraire , fi Ton fait un

œil, le nez ou la bouche plus grande ou plus petite que

dans l'original , cela fe remarque aifément; & pour peu

qu'on s'éloigne de la place qu'ils doivent avoir , ou de

leurs vraies proportions , les moindres défauts en font

très-vifibles : d'où il s'enfuit qu'on les reconnoît foi-mê-

me plus aifément,& qu'en voyant eii quoi ils confiftent

,

on peut s'en corriger. De plus, celui qui defline bien une

tête fera bien une fleur ; mais celui qui ne fait que def-

finer des fleurs, n'eft pas capable de copier une tête; au

lieu que lorfqu'on fait bien defliner la figure humaine

,

tout le refte doit paroître facile, pour peu qu'on veuille

fe donner la peine de l'étudier fur la nature même.

Qu 'ilvaut mieux defliner dabord en grand.

Pour s'avancer dans le deflin , il faut s'accoutumer

dès les commencemens à defliner le plus en grand qu'il

ferapoflible , parce que la main en acquiert plus de li-

berté & de hardiefle, & que les défauts, ainfi que les

beautés , en font bien plus remarquables ; & afin de

prendre une bonne manière, il faut tâcher d'avoir tou-
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jours pour originaux des deffins faits d'après d'habiles

Maîtres, &quifoienr maniés proprement & hardiment.

Quand on faura bien defliner en grand , il ne fera pas

difficile de defliner enfuiteen petit; au lieu que celui qui

ne s'eft exercé à defliner qu'en petit ,fe tirera fouvent mal

d'un morceau où les figures feront un peu grandes. C'eft

ce que l'expérience nous fait voir dans les Peintres de

payfages qui ne font ordinairement dans leurs tableaux,

que de petites figures qui font touchées avec efprit & li-

berté de main, lefquels néanmoins fe trouveroient em-

barrafles s'il leur falloit faire quelque ouvrage en grand.

y Des différentes manières d'ombrer un dejjîn.

Jufqu'ici nous n'avons parlé que du trait ou contour

extérieur des figures; mais comme il eft néceflaire dy
mettre des ombres & des clairs quand on les finit fur le

papier , pour leur donner plus de relief, nous allons ex-

pliquer la manière dont cela fe pratique.

On peut ombrer un deflin de trois manières : premiè-

rement en hachant Amplement avec le crayon , comme
font les eftampes ; ce qui eft de mauvais goût, & ne fe

pratique guère que par ceux qui apprennent à graver,

pour s'accoutumer à arranger proprement leurs tailles :

îecondement, en grainant, c'eft-à-dire , en frottant fon

crayon fur le papier pour préparer des mafles d'ombres

,

& én hachant enfuite par- deffus , pour les former & les

arrêter : cette manière s'appellegw'/ie/*, parce quecç frot-

tement fait paroître le grain du papier : troifiemement ,

m çftompant , çe qui fe fait en fondant les clairs avec les

ombres , parle moyen d'un papier roulé , avec le bout

duquel on frotte légèrement le deflin après qu'il eft
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ombré avec le crayon : ce papier, aiiifi roulé, s'appelle
une ejlompe. On en fait auffi de peau de chamois roulée :

on peut même prendre de la poudre de fanguine, ou au-
tre crayon , avec le bout de l'eftompe , & en faire des
teintes pour ombrer, comme on feroit avec un pinceau :

enfuite on retouche avec le crayon aux plus grandes for-
ces.

X Manière d'ombrer en hachant avec le crayon.

La manière d'ombrer en hachant, fe fait par des traits
ou hachures que l'on redouble les unes fur les autres en
difFérens fens , jufqu a ce qu'on ait donné autant de for-
ce qu'il en eft néceflaire : prenantgarde cependant en con-
tre-liachant de ne pas trop croifer les traits , ce qui ren-
dront le deflin trop dur & de mauvais goût. Ceft pour
quoi l'on doit obferver

, l'orfqu'on eft obligé de mettre
deux hachures l'une fur l'autre , de ne jamais les croifer à
angles droits, mais de coucher la féconde taille de biais
en lorte quefes intervalles falfent, avec la première, com-
me autant de petits lofanges. On n'entrera point ici dans
un plus grand détail, fur la manière d'arranger les tailles

& les hachures, en ayant traité amplement dans le Traité
de la Gravure à l'eauforte & au burin , dont on a donné une
nouvelle édition il y a quelques années.
On doit s'accoutumer à hacher facilement avec le

crayon de tous les fens, fans être obligé de tourner fon
papier à chaque fois, & toujours avec un gros crayon
même pour les hachures tendres que l'on met fur les
clairs, fuppofant néanmoins toujours que l'on deffine en
grand, ce qui eft abfolument néceffaire, comme nous
venons de le dire, fi Ion défire faire quelques progrès
•J anscet Art. Ain fi il faut prendre l'habitude de fe fervir
"--'•-'Mran- -*iiiiw Trrrrr^-r-

la
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d'un gros crayon : & de l'aiguifer le moins qu'il fera pof-

fible. Il y a même des Maîtres qui ne permettent à leurs

élevés, d'aiguifer leur crayon qu'une feule fois en deffi-

nant une Académie, Cette méthode eft fort bonne, &
n'a rien qui doive paroître bien difficile , parce qu'à me-

fure que le crayon groflit & que fa pointe s emouffe, il

s'y forme des angles avec lefquels on peut marquer les

traits les plus déliés.

Quand on hache toutes les ombres avec le crayon fur

le papier blanc , il faut être fort propre , & bien ménager

le fond du papier qui doit fervir pour les clairs, fur-tout en

fefervant de fanguine , car onne peut l'effacer totalement

avec de la mie de pain , & elle laiffe toujours des taches

fur le papier : la pierre noire n'eft pas fi fujette à lalir le

papier , & elle le grahTe moins que le crayon rouge.

Manière de dejjlner en grainant,

La féconde manière d'ombrer fe fait ainfi : après avoir

arrêté fon efquhTe en repaffantle crayon furies traces du

premier trait , comme onl'a expliqué ci-devant , on grai-

ne fon crayon aux plus grandes forces, & l'on prépare le

deffin par-tout : mais avant que de l'ombrer entière-

ment & de finir, il faut bien s'affurer de fon trait, & le

comparer à l'original, pour voir s'il lui eft exaûement

femblable.

Lorfqu on veut deffiner de bon goût , il ne faut pas fe

piquer d'arranger fervilement par-tout de grandes tailles

& de belles hachures; maison doit grainer beaucoup,

& ne fe fervir de hachures que par néceffité ; car comme

un deffin , qui ne feroit que grainé ,
paroîtroit deffiné

trop mollement , on eft obligé de le hacher en de cer-

tains.
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tains endroits pour faire les demi-teintes, & pour arr ê

ter les ombres avec plus de fermeté : mais il faut que cela

fe fafle fans affeâation, & que de ce mélange il en re-

faite un empâtement gras & moelleux. Pour deffiner

d'une manière plus graffe , on fera en forte de mettre tou-

tes lesplus fortestouches dans une épahTeur d'ombre fuf-

fifantepour empêcher que les traits ne tranchent trop

durement avec ce qui eft auprès, & de frapper toujours

la principale force au milieu.

On évitera de faire des filets d'ombre trop minces &
trop parallèles. Remarquez auffi que la nature n'eft ja-

mais parfaitement ronde , mais quelle fe trouve compo-

fée de plufieurs angles & méplats (a) ; ce qu'il ne faut pas

non plus trop outrer, en faifant des contours angulaires

,

femblables à des rochers. Ce feroit un autre défaut en-

core plus oppofé au bon goût de deffiner trop rond :

mais on doit garder un jufte milieu entre ces deux façons

de deffiner ( b ).

Je Manière d'ombrer en ejlompant.

La troifieme manière fe fait en ejlompant, ce qui n eft

autre chofe que de frotter avec l'eftompe, pour adoucir

ce qu'on a deffiné d'abord en hachant. Si le papier eft

blanc, toutes les demi - teintes fe font feulement avec

(a) Il eft bon d'expliquer ici ce qu'on entend par méplats, qui eft un terme

particulier à la Peinture. Il eft évident que les membres d'un homme ne

font pas ronds comme s'ils étoient tournés au tour : ils font compofés de

furfaces dont une grande partie font plattes & arrondies fur les bords
j

il faut

faire fentir dans fes deffins ces différentes fuperficies. Ainfi on appelle une

manière mèplatte , celle iqttt fait fentir ces furfaces dans les endroits conve-

nables ; & une manière ronde , celle où elles ne font point marquées , ce qui i

provient ordinairement de ce que l'on ignore les formes de la nature,

(&) Inter utnimquc cens: medio tutiffîmus ibis, Ovid Metam. II.
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l'eftompe, en frottant légèrement , car elle eft toujours

affez chargée de crayon pour faire les teintes les plus dé-

licates & Ton doit ménager le blanc du papier pour les

clairs. On eftompe avec la fanguine , comme avec la

pierre noire, furie papier blanc & gris ; mais la fanguine

eftompée n eft pas fi agréable à la vue que la pierre noi-

re. Si le papier eft gris, on rehaufle avec le blanc de

craye; mais il ne peut pas s'eftomper. Enfin on donne

de la force dans les plus grandes ombres en hachant par-

deflus , mais fanseftomper ou très-peu.

Onpeutaufli mêler ces deux manières, en eftompant

d'abord affez foiblement toutes les ombres, auxquelles

on donne enfuite toute la force néceffaire avec le crayon

,

par des traits ou hachures plus ou moins fortes , félon

qu'il en eft befoin.Toutes ces manières de defliner avec le

crayon, foit en hachant, en grainant, ou en eftompant

,

font les meilleures &les plus commodes pour apprendre

à defliner la figure.

Les eftompes dont on fe ffcrt pour defliner fe font de

plufieurs manières ; mais les plus ordinaires font afites

d'unmorceau de papier demi brouillard aflez épais, qu'on

déchire de biais , & qu'on roule bien ferré entre les

doigts de la grofleur qu'on veut, pour en faire une efpe-

ce de pinceau ; on le déchire , afin que le petit bout du

rouleau dont on fe fert foit émouffé , & qu'il ait comme
du poil : les eftompes de chamois fe roulent de la même
façon. On fait quelquefois des eftompes en fourant dans

un tuyau de plume , un petit tampon de coton ou de

linge doux & fin , que l'on fait fortir un peu par le bout

le plus menu de la plume , ou bien l'on fe fert d'un pe

tit tampon de linge doux ; roulé & ferré médiocrement

& alors on defline ordinairement avec de la pierre noire

,
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& rarement avec du crayon rouge. Mais ces fortes

d'eftompes de linge ou de coton, ne font dufage que
lorfque Ton deffine des figures grandes comme le naturel,

ou plus grandes encore.

On pourroit conjeâurer que le mot d'eftompe , vient

de celui d etoupes , le bout des eftompes étant fait à peu
près comme un petit paquet d'étoupes , dont on pour-

roit même fe fervir au défaut d une eftompe : il eft ce-

pendant plus vraifemblable qu'il vient de l'Italien (loin-

pare , ou jloppare.

Il y a des perfonnes qui donnent de la force à leurs

deffins faits avec de la fanguine , en les retouchant avec
un peu de pierre noire, fur - tout quand ils n'ont pas de
fanguine foncée en couleur : d'autres font les chairs .au

crayon rouge , & les draperies à la pierre noire
, pour

donner plus d'agrément à leurs deffins
, par la variété de

ces couleurs.

X Manière de contre - èpreuver les dejjîns au crayon.

Les deffins faits à la fanguine fur le papier blanc , ont
cette incommodité qu'on ne peut les frotter le moins du
monde , fans qu'ily paroiffeurïe tache jaunâtre, & même
affez fouvent ils fe gâtent dans un porte-feuille pour
peu qu'on les manie, & ils faliffent les autres deffins

contre lefquels ils fe trouvent. On peut remédier à cet

inconvénient (a) en les contre-épréuvant , ce qui fe fait

(a) M. Loriot a trouvé depuis peu le fecret de fixer les paftels & les def-
fins au crayon, en paflant par-deffus une efpece de lavis , dont on ignore la

compofition
, & qu'il fait y appliquer avec tant de dextérité

,
qu'il n'efl pas

poffible dediftinguer les detfins qui ont pafle par fes mains d'avec les autres.
Cet ingénieux Art i rte a déjà fixé avec fuccès plufieurs paftels, & des deffins
deconféquence appartenans au Roi.

(*
,m mm i i iii 1
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ainfi. On mouille le derrière du deffin, auffi - tôt qu'il

eft fini, avec une éponge hume&ée d'eau claire, prenant

bien garde qu'il ne s'en glifle du côté du deffin , ce qui

gâteroit tout : le deffin étant fuffifarnment humeâé , on

applique par-delîus un papier blanc, de même grandeur

que le deffin, pareillement humefté & bien reffuyé

avec un papier gris; on les fait pafler enfuite enfemble

fous la prefle des imprimeurs en taille douce , pour en ti-

rer une contre-épreuve , comme on peut le voir plus au

long dans le traité ci-devant cité de la Gravure dleauforte

& au burin.

Par ce moyen on colle la fanguine contre le papier
;

on ôte tout le fuperflu du crayon qui fe feroit détaché ,

&Ton écrafele grain du papier, en forte que le deffin

n'eft plus fujet à s'effacer. De plus on en retire une contre-

épreuve fur le papier qui étoit blanc, laquelle quoique

plus tendre que le deffin original, a encore affez de

force , & qui eft même plus agréable à la vue , en ce

que les hachures délicates des demi-teintes , y font bien

moins dures que dans le deffin. Celles qu^ l'on retire

des deffins faits avec la pierre noire , donnent des con-

tre-épreuves bien moins belles, cette pierre étant beau-

coup plus dure & moins graffe que la fanguine : les deffins

à la mine de plomb fe contre-épreuvent encore moins

,

auffine fe font-ils gueres que fur du velinou parchemin ,

& rarement furie papier.

DeJJinerfurie papier de couleur.

Il eft bon de s'accoutumer de bonne heure à deffiner

fur du papier de demi-teinte , fur-tout pour les Acadé-

mies, parce que c'eft fur ce papier qa'on apprend à em-
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pâter le noir & le blanc d'une façon moëlleufe , au lieu

que l'habitude dedeffîner fur le papier blanc avec la fan-

guine pourroit donner une manière maigre & feche.

Ainfi, d'abord qu'on fe trouvera affez avancé, on defîîne-

ra avec la pierre noire fur du papier gris, bleu tendre , ou

d'autre couleur : celui dont la teinte tire un peu fur le

clair eft le meilleur , & l'on en rehauffe les lumières avec

du blanc decérufe,de la craye préparée en forme de

crayon, ou avec du paftel dont on trouvera la compofition

dans le Livre intitulé , Secrets concernant les Arts& Métiers.

On aura foin, en defiînantfur le papier de couleur ,

de laiffer beaucoup travailler le papier, c'eft-à-dire, de

laiffer de grandes intervalles entre le blanc& le noir , ex-

cepté dans les endroits où les os paroiflent fous la peau ,

comme aux genoux , aux pieds, aux mains.

Ily a deux fortes de manières de deffiner : l'une de peu

d'ouvrage &d'un crayon léger : & l'autre beaucoup plus

chargée d'ouvrage & de travail. Quoique Tune & l'autre

de ces deux manières loit également bonne , chacun

devant fuivre en cela fon inclination naturelle, la premiè-

re eftcependant plus favante, & eft, fans contredit, pré-

férable à l'autre.

Du Lavis.

Le lavis eft une efpece de peinture qui fe fait avec de

l'eau chargée de quelque teinture que l'on couche fur le

papier par le moyen du pinceau. On peut laver de plu-

fleurs couleurs , toutes fortes de liqueurs étant bonnes

pour cela pourvù quelles foient faites de couleurs affez

brunes pour donner des ombres fuffifamment fortes :

mais le plus ordinairement , le lavis fe fait avec de l'encre

de la chine , du biftre , & quelquefois avec de l'inde ou
r -

'
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indigo, ou bien avec de la fanguine délayée; ces fortes

de couleur font en pierre, & fe détrempent aflez faci-

lement avec un peu d'eau commune. L'encre de la Chi-

ne eft une compofition de couleur uoire qui fe fait à la

Chine, & que tout le monde connoît. On la contrefait

en Hollande, & elle eft prefque aufli bonne pour cet

ufage que celle qui viént véritablement de la Chine.

L'indigo eft une compofition bleue qui vient des Indes

où elle fe fabrique : & le biftre eft fait de fuie de che-

minée, condenfée, dhToute & defféchée ; il eft d'une cou-

leur grifâtre tirant fur le roux.

Le lavis fe pratique avec une liqueurque Ton couche

,

comme on vient de dire, avec le pinceau, pour donner

les ombres néceflaires à fon deflin, après en avoir mar-

qué le contour à la plume avec de l'encre , dans laquelle

on aura mis un peu d'eau ou de vin blanc, pour en di-

minuer la force & la noirceur. Pour laver, on met plus

ou moins d'eau dans cette liqueur, félon que l'on veut

donner plus ou moins de force aux endroits que l'on

touche. C'eft pour cela qu'il faut avoir auprès de foi de

l'eau nette, dans laquelle vous déchargerez vôtres-pin-

ceau ; tant& fi peu que vous le jugerez néceffàYfe : il eft

de même fort libre de repaffer , tant qu'il vous plaira, fur

les ombres que vous voudrez fortifier & rendre plus-

obfcures. Cette façon de defliner eft beaucoup plus

prompte &plus expéditive que les autres, lorfqu'on ne

fait qu'un deflin croqué, mais elle eft fort longue , fort-

que l'on veut amener un deflin à un grand fini ; car alors

on ne doit pas mettre tout d'un coup la teinte de la for-

ce dont on veut qu'elle foit, parce que les bords d une

ombré lavée au premier coup , font toujours durs & tran-

chés ; il faut au contraire faire fes ombres de plufieurs
^
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couches tendres les unes fur les autres, parce q\ie leurs

terminaifons ne fe rencontrant pas exaâement les unes
fur les autres, celles qui excédent les autres en adoucif-
fent les bords. Au refte , cette manière de defïiner eft fort

commode aux Peintres, pour faire voir la penfée d'un
tableau, pour donner une efquifle du fujet & rendre fon
effet de lumière, parce qu'elle produit des ombres four-
des où il ne fe trouve point de petits blancs mêlés, com-
me dans les deffins grainés ou hachés, & qu'en cela
elle approche plus de l'effet de la couleur. Elle eft encore
très - propre pour deffmer le Payfage

, parce que l'on
en peut rendre le feuillis , fans mettre des contours au-
tour des maffes ; & elle eft utile pour fe former la main
au maniement du pinceau, particulièrement pour ceux
qui veulent peindre en miniature.

Le lavis fe fait orninairement fur le papier blanc qui
doit être fort & épais , afin que les couleurs ne semboi-
vent point

, & qu'elles puiffent aifément gliffer deflus
;

c'eft pour cela qu'on a coutume de le faire battre & la-

ver dans de l'eau dalgfc, avant que de s'enfervir pour le
lavis. Lorfque toutîeTMfin eft arrêté fur le papier, foit
avec le fufain , ou à la mine de plomb , on le repaffe à la
plume avec une teinte d'encre de la Chine, médiocre-
ment forte. Il eft mieux même, quand cela eft poflible

,

de ne point mettre de trait de plume , & de laver fur un
fimple trait de mine de plomb : le deffîn en eft plus
moelleux. Quand ^^t eft arrêté, on couche avec le
pinceau les teintes les plus foibles dulavis, en adouciffant
toutes les parties qui le demandent, avec un autre pinceau
net & un peu humedé d'eau; quand la première couche
eft feche, on en redonne une autre plus forte , & enfuite
uneplus noire, &ainfi de fuite, autant qu'il eft néceffaire.
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Si on lave fur du papier de demi - teinte , on pourra

rehauffer de blanc les parties qui doivent être les plus

éclairées, en fe fervant d'un pinceau ; mais pour l'ordinai-

re on couche le blanc en hachant avec la pointe d'un

pinceau fin& délié. Ce blanc n'eft autre chofe que de

la craie ou du blanc d'Efpagne détrempé avec de l'eau

gommée, & Ton y mêle un peu de blanc de cérufe ou

du blanc de plomb, pour lui donner plus dé corps. Il

ne faut point fe fervir du blanc de plomb tout pur , car

il noircit en peu de tems ,
quand même il feroit renfermé

dans un porte-feuille ou fous un verre, .

La plupart des Peintres ne fe fervent point d'encre de

la Chine pure pour laver leurs deflins; comme elle eft

d'un noir qui tire fur le bleu , ils eftiment cette couleur

trop dure à la vue; mais ils y mêlent au moins la moitié

de biftre, qui eft , comme nous avons dit, une teinture

qu'on tire de la fuie de cheminée , en la laiflant dans

l'eau pendant quelque tems fur un feu modéré, & la paf-

fant au travers d'un linge : l'eau chargée de cette teinture

,

devient d'autant plus colorée Jg'elle eft réduite à un

moindre volume. A l'égard desptiftes les plus brunes

,

ils les font avec le biftre tout pur ,
quand il s'eft un peu

épaiffi en féchant i ce qui donne un œil beaucoup plus

tendre à leurs ouvrages.

Il y a des Peintres, qui après avoir fini leurs deflins fur

le papier blanc avec la pierre noire en hachant les ombres,

parlent par deffus les hachures J*.£eau claire avec le

pinceau , en adouciffant les enJWÎts qui le demandent

ave un pinceau net & un peu humeâé ; cela rend l'ou-

vrage plus doux, &en même tems fait attacher la pierre

noire furie papier, en forte qu'elle ne peut plus s'effacer

facilement. Si c'eft fur du papier de couleur ,
ils re-

—— —nnanrnpr**°rr™ n"*y"'

haulfent*
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hauffent enfuite avec le pinceau& le blanc , & quelque-

fois ils rehauflent feulement avec le crayon blanc , en ha-

chant par-deflus le lavis.

Il y en a d'autres qui font les contours avec la plume -,

& hachent un peu les ombres , enfuite ils adouciffent le

tout avec une ou plufieurs teintes d'encre de la Chine.

On peut fe fervir auffi d'un lavis de biftre pur, dont on

fait différentes teintes. D'autres enfin font les contours

avec de la fanguine ou crayon rouge , puis ils ombrent

avec du biftre, ou de la fanguine même délayée dans de

l'eau. On pourroit encore après avoir lavé un deflîn , le

retoucher à la plume du côté de l'ombre , & y donner

quelques traits de hachures, ou, au lieu de la plume, re-

toucher avec le crayon.

Nous ne dirons rien ici du lavis des plans , qui fe fait

ordinairement avec l'encre de la Chine toute pure. On
y emploie encore d'autres couleurs , comme le carmin

,

l'outremer, la gomme gutte , le verd de gris liquide , le

biftre, l'inde ou l'indigo , le verd de veffie , le verd d'Iris

,

le bleu de Pruff#, & le vermillon , & on fe fert de ces

différentes couleurs, félon qu'elles conviennent auxcho-
fes que l'on veut repréfenter ; mais comme cette manière

de defliner ne regarde que les ouvrages de fortification

,

nousrenvoyons leLeâeur aux Auteurs qui ont écrit par-

ticulièrement fur cette matière, tels que Mrs Buchotte,

Dupain, &c.

Des Dejjins à la plume.

Il femble que la plume convient mieux aux perfonnes

qui deffinent facilement qu'à celles qui commencent

,

parce que tous les coups portent , & qu'ils ne peuvent

K
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dIus s'effacer. Il y en a cependant qui croyent qu'il eft

bon d'en faire ufage dans les commencemens, parce que

cela oblige de prendre plus d'attention à ce que l'on fait

& où l'on trace fes traits, n'y ayant plus moyen de les

corriger: mais peu deperfonnes font de cet avis, parceque

l'habitude de la plume ne peut conduire qu'a une ma-

nière de defliner dure & feche.Pour apprendre à la bien

manier , rien n'eft meilleur que de copier de bonnes ef-

tampes, dont le burin foit beau, & où il n'y ait point de

confufion dans les hachures, comme font ,
par exemple ,

les eftampes des Carraches , celles de Melan , & de Le

Clerc ; & d'imiter avec la plume, les contours & les ha-

chures que le burin ou la pointe ont tracés. Cette manière

de defliner, convient particulièrement à ceux qui fe

propofent d'exercer l'Art delà Gravure (a).^

Pour defliner à la plume , on fe fert ordinairement de

celles de corbeau ou d oye , à caufe qu'elles font plus fer-

mes, & qu elles marquent un trait plus net fur le papier.

Les meilleures font les bouts d'ailes : celles de l'aie droite,

c eft-à-dire , celles dont le côté de la pis grande barbe

regarde le pouce , font mieux en main, foit pour defliner,

foit pour écrire. On doit toujours choifir les plus

claires& les moins épaiffes : les plus claires ,
parcequ'el-

ïes fe fendent plus nettement,& les moins épaiffes, parce-

quelles font plus faciles à tailler pour les lignes fines &
les traits déliés. Et comme on prétend que les plus vieilles

font les meilleures, pourvu quelles aient été gardées en

lieu fec , il fera bon d'en faire provifion* Il en eft de

même des plumes de corbeau, qui font très-propres pour

(a) C'étoit Mage autrefois de defliner à la plume ,
pour fe préparer à la

gravure ; mais il eft aboli , on a compris que c'étoit du tems perdu :
les Or,

veurs doivent defliner de la même manière que les Peintres.
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deffiner le Payfage. On fe fert quelquefois de plumes de

cignes; mais elles ne font bonnes que pour faire de gros

traits , comme feroient ceux de la bordure d'un deffin.

On ne fait gueres de deffins entièrement à la plume , fi

ce n'eft quelques morceaux d'Archite&ure & de Perf-

pe&ive, & quelques Payfages , comme il s'en voit plu-

fieurs deffinés de cette manière par les plus grand Maî-

tres.

CHAPITRE CINQUIEME.
Des principales Statues Antiques quife voient à Rome ,

&en Sautres endroits de VItalie,

L ORSQu'oN faitréflexionfurla beauté&i élégance des

ftatues Grecques, connues fous le nom &Antique, on ne

peut s'empêcher de croire que les Anciens avoient des

connoiflances & des facilités pour fe perfe&ionner dans

les Arts, qui ne font point parvenues jufqu'ànous ,
puif-

que les plus habiles d'entre nos Sculpteurs Modernes

n'ont pas encore pu atteindre à ce même degré de per-

feftion qu'on admire dans les Antiques. Il eft vrai^ue ,

fi Ton en croit les Auteurs contemporains, les Artiftes

prenoient alors toutes les mefures poflibles pour faire

quelque chofe de parfait, & qu'ils n'entreprenoient point

un ouvrage un peu confidérable , fans faire des études

très-longues , & de profondes méditations fur leur Art.

On rapporte même à cette occafion , que Polyclete , fa-

meux Sculpteur Grec , natifde Sycione , voulant faire une

ftatue qui répréfentât un homme bien proportionné , fe

fervit des plus excellens modèles qu'il put trouver , &
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qu'il prit de chacun ce qu'il jugeoit de plus parfait , pour

en compofer h figure. Aufli fit-il par ce moyen un fi

beau chef-d'œuvre , que cette ftatue fut appellée la Règle,

& qu'on la regarda depuis comme le modèle le plus ac-

compli que les Peintres & les Sculpteurs puffent pren-

dre pour leurs études. Ce qu'on avoir fait pour un fexe

,

on le fit pour l'autre : & l'on pouffa l'exaâitude, jufqua

faire de pareils modèles pour les perfonnes de différens

âges , & même de différentes conditions.

C'ell donc à jufte titre , que ces figures antiques ont

tôujourspaffépourlareglelaplu^fûre delabeauté& de la

proportion , & comme la véritable fource oùles Artiftes

dévoient puifer leurs connoiffances. Peut-on voir en effet

rien de plus merveilleux, que le fameux groupe du Lao-

coon qui eft au Vatican , & la douleurpeut-elle être expri-

meé avec plus de dignité qu'elle le paroît dans les têtes

de ce pere infortuné & de fes deux enfans ? La figure

$Hercule qui fe voit au Palais FarnefeeQ: encore admi-

rable, par le caraûere qu'elle préfente d'unhomme d'une

force extraordinaire , dans lequel on apperçoit en même-

tems quelque chofe de divin & de furnaturel. Mais qui

n'eftoas faifi d'admiration à la vue de la belle Vénus, dite

de médicis , qui paroît plutôt un chef-d'œuvre produit par

les grâces , qu'un ouvrage de la main des hommes ? Ne

peut-on pas en dire autant de XApollon , du Méléagre , de

l'Antinous , du Faunejouant de la flûte , des Lutteurs, du

Gladiateur expirant , & de tant d'autres ftatues antiques

,

où les différens cara&eres, les grâces ou la correftion con-

courent également à en faire autant de morceaux dignes

de la plus grande admiration ?

Pour infpirer plus de confiance aux jeunes élevés, dans

les proportions détaillées des différens antiques que nou* :

ma
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rapportons dans ce Chapitre , il fuffira de leur apprendre

que ces mefures ont été prifes par ordredu Roi , & avec

toute l'exaâitude poffible , d'après les originaux qui fe

voient en Italie , par M. Jean-Baptijle Corneille , Peintre

de l'Académie Royale, & que les traits que l'on en donne
ici font deffinésôt gravés par ce même Artifte.

Hercule de Farnefe. Planches 54 & 55.

Nous commencerons la defcription des principaux

Antiques que l'onvoit furies Planches fuivantes , parYHer-
cule qui eft au Palais Farnefe , à Rome. C'eft un de cesAn-
tiques du premier ordre

, qui font la bafe & l'objet de
1 étude de tous les Artiftes, & Ton y découvre une ma-
nière de charger la nature qui eft très-grande,& qui donne
Tidée d'un homme d une force extraordinaire. Il eft vrai

qu'il y auroit du danger à en faire une étude trop
fuivie , puifque c'eft une nature imaginaire ; & quelques
beautés qu'on puiffe y admirer , on peut dire qu'il n'y a
jamais eu d'homme qui lui reflemble , mais il remplit
parfaitement l'idée que le Sculpteur Athénien a voulu ex-
primer , qui eft celle d'un homme tenant de la divinité

pour la force. Ce qui fait le mérite de cet antique , c'eft

la grandeur de la manière avec laquelle il eft traité \ la

beauté des formes , la juftelTe anatomique des mufcles ,

la légèreté des attachemens , enfin une connoiffance exaQe
de tout ce qui compofe le corps humain. Cependant
on peut dire en même-tems

, que les mufcles y paroiffent
traités dune manière trop ronde & tropbourfouflée^ &
qu'ils y font trop comptés. Par exemple, quoique le corps
(bit plié d'un côté & tendu de l'autre, le dentelé &
l'oblique externe , y paroiflent pourtant prefque égale-]
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ment d'un côté comme de l'autre. Au refte , on ne peut

pas inférer que ce foit abfolument un défaut dans cette

figure, que l'excès avec lequel les mufcles font fortifiés

au-delà de la nature , puifque cette composition extraor-

dinaire eft conforme à la fuppofition de l'Auteur. Elle

manque de vérité -, mais , comme on vient de le remar-

quer, cen'eft point proprement un hommecomme nous,

que le Sculpteur a voulu repréfenter , mais une nature

extraordinaire.

Il fuit de ce qu'on vient de dire ,
qu'on ne doit imiter

la manière de cet Antique , que lorfqu'on fe trouve dans

le cas delà même fuppofition, c'eft-à-dire, lorfqu'on veut

repréfenter un Hercule \ mais qu'il eft bon de l'étudier

,

pour apprendre à bien çonnoître la nature dans certaines

parties, comme les poignets , les genoux, les chevilles

des pieds , & d'autres détails que l'on y voit rendus avec

une fcience profonde
%
pourvu qu'on en oublie la manière

&les charges outrées.

Il a été un tems où la plus grande partie de nos Pein-

tres François fe formoient fur cet Antique, & l'on en

voit la preuve parleurs Académies, qui pardïffent autant

d'Hercules
>
quoique deffinés d'après des modèles qui

n'ayoient certainement , ni ce caraâere , ni ces formes.

De-là il réfultoit des tableaux ou des fculptures maniérées;

on les regardoit comme favantes ,
parce qu'elles reffem-

bloient à un morceau favant ; mais c'étoit un obftacle

réel à la perfe&ion de leur art, dont le principal but eft

de plaire par l'imitation la plus parfaite de la nature. La

vérité , même dans lin choix commun , fatisfait davan-

tage que ces beaux rêves qui n'ont aucun fondement. Il

feroit encore mieuxfans doute de réunir cette vérité avec le

plus beau choix ; mais fon imitation eft la première çhofe
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effentielle que Ton doit chercher, puifque le but de

l 'Artifte eft l'illufion ; ènfuite le point de perfe&ion, fi

l'on peut y atteindre , fera de joindre toutes les grâces de

la vérité avec la nature la plus belle

Concluons de tout ceci que malgré l'extrême beauté

de l'Hercule Farnefe , on ne doit point en faire ufage fans

quelqiie précaution. Il eft bon à copier pour ceux qui ne

font que commencer, & qui n'en font encore qu'à cher-

cher les moyens de repréfenter avec quelque juftelfe ce

qui eft devant leurs yeux, parce que les mufcles en font

très-fenfibles, & que la manière en étant grande & large

elle difpofe à voir un jour la belle nattire ; mais il faut

enfuite abandonner pour un tems cette étude jufqu'à ce

qu'on poffede bien la nature , & qu'on foit bien inftruit

de fes beautés & de fes vérités ; alors on pourra y revenir

pour chercher de quoi fe perfectionner, lorfqu'on fe fen-

dra alfez ferme pour l'étudier , fans prendre de manière.

Cette admirable ftatue eft l'ouvrage de Glycon, Sculp-

teur Athénien, comme on le voit gravé fur la pierre qui

foutientla maffue d'Hercule. On raconte qu'ayant été

trouvé fans jambesdans quelques fouilles qu'on faifoit à

Rome , Frère Guillaume de la Porte fe propofa de la ref-

taurer. En effet il 'y travailla & y réuflit tellement , que

les jambes antiques ayant été retrouvées depuis, Michel-

Ange Buonarotù , qu'on confulta à cette occafion, après

avoir examiné les grâces & la proportion des jambes mo-

dernes , les préféra aux anciennes , & s'oppofa à leur

changement.

La Planche 54 , figure 1 , répréfente Hercule vu de

front avec toutes fes proportions , mefuré par-devant ; la

Figure 2 le fait voir par le dos , la Planche
5 5 , Figure 1

,

par le côté, & la Figure 2 fait voir le fquelette de la mê-
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me ftatue, avec le détail de quelques parties un peu

plus en grand.

Pour l'intelligence des mefurés cottées fur ces quatre

Planches, il faut favoir que l'Auteur divife toute fa figu-

re en dix parties oufaces, dont chacune eft fubdivifée en

trois autres appellées ne^, & chaque nez eft encore fub-

divifé en fix autres parties plus petites. La feule infpe&ion

de la figure fuffira pour mettre au fait de toutes ces di-

vifions.

L'Hercule Commode, dont on voit ici la repréfentation

avec fes mefures, Planche 56, eft encore un très-bel

Antique
;

quoiqu'il ne foit pas du premier ordre , il

eft cependant d'une belle proportion; les formes en font

bonnes, & il approche davantage de l'humanité. Les me-

fures font les mêmes, pour les fubdivifions, que celles de

YHercule Famefè.

La Venus, dite de Médias. Planches 57, 5 8, & 59.

Cette Venus eft ainfi nommée ,
parce que des Prin-

ces de cette maifon l'achetèrent jadis une fommeconfi

dérable. Elle étoit autrefois à Rome ; mais un Cardinal

de Medicis la fit enlever à l'infçu des Romains , pour en

orner fon Palais à Florence , où elle eft à préfent.

Ç'eft le plus parfait de tous les Antiques en figures de

femme , & cette ftatue peut paffer pour le modèle de la

beauté. Sa tête a toute la régularité , les grâces & la per-

feûion qu'on peut défirer. C eft la nature la plus vraie &
du choix le plus élégant, enfin c'eft un objet digne de

la plus grande admiration , & de l'étude la plus fuivie.

Elle eft même au-deffus de la nature , en ce qu elle raf

femble tant de perfeQions ,
qu'il n'eft pas vraifemblable

qu'elles
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qu'elles fefoient jamais rencontrées à un fi haut point dans

une feule perfonne. Cependant tout en eft vrai ; il n'y a

rien de maniéré , & on ne fauroit trop 1 étudier; on peut
même dire quelle eft d une telle correâion, qu'il eft plus

difficile de l'imiter avec jufteffe que la nature ; enfin il eft

certain qu'il n'y a point de figure de femme , ni dans ce

qui nous refte des Grecs, ni parmi les Sculpteurs des der-

niers fiecles
, qui puhTe lui être comparé. Ce n'eft pas

qu'il ne fe trouve d'autres figures de femmes dignes d'ad-

miration , & pour en citer un exemple que nous avons
fous les yeux , XAndromède du Puget eft admirable : mais
ce qui en fait la beauté, eft peut-être incompatible avec
lacorreâion parfaite de la Venus de Médicis. Dans l'ou-

vrage du Puget ce font des grâces & des mollefles de
chair pleines d'agrément ; mais elles proviennent d'un cer-

tain embonpoint
, lequel, quoique très-modéré , altère

pourtant un peu la corre&ion des formes. On en peut
cependant conclure, que malgré la perfeâion des beaux
Antiques

, capable de décourager tous les Sculpteurs
qui veulent les imiter , il refte encore des moyens de faire

de très-belles chofes qui les fuivent d'aufli près qu'il eft

poftible, quoique par des beautés d'un autre genre.

Au refte , quoique la Venus de Médicis foit aufli parfai-

te qu'on peut le défirer , il paroît néanmoins que fes

mains ne font pas d'un fi beau choix que le refte de la

figure; il y a de la roideur dans les doigts, & l'on n'y

trouve point ces petites mollefles qui font fi agréables
dans les belles mains de femme. Aufli y a-t-il quelque
apparence qu'elles font reftaurées , & que les véritables

auront été perdues : c'eftle fentiment de beaucoup d'Ar-
tiftes. Si Tonne veut point adopter ce fentiment, l'infério-

rité de ces mains fervira du moins à prouver qu'il ne
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peut rien fortir de parfait de la main des hommes.

La Figure première delà Planche $7 reipréfente la Ve-

nus de Médlcis , vue & mefurée par-devant ; la deuxième

Figure la fait voir par derrière , & la première de la Plan-

che 5 8, par le côté. On donne fur la même Planche la me-

fure particulière de fes pieds deflinés plus en grand,& fur

la Planche 59, la tête de lamême figure deflînée en grand

& ombrée. Sur les trois premières Figures de ces deux

Planches , la ftatue entière eft fuppofée divïfée entrente

parties ou ne\, lefquelles font fubdivifées chacune en fix

autres plus petites. Le refie fe comprendra aifément en

jettant la vue fur les gravures.

La Figure 2 de la Planche 59, reprëfente une ftatue de

Flore antique, habillée dune étoffe légère , & d une ma-

nière affez élégante. Elle a été retrouvée à Rome depuis

quelques années , en fouillant d anciennes ruines.

LApollon du Vatican. Planches 60 & 61,

La ftatue d'Apollon qu'on voit àRome dans la cou r </w

Vatican , eft un des chefs-d'oeuvres les plus eftimés de la

Grèce. L'attitude en eft vive & pleine d'a&ion ; la tête eft

d'une beauté & d'une noblefle admirable : c'eft vrai-

ment la repréfentation d'un Dieu. Cette figure paroît raf-

femblerla plusbelle proportion & les grâces de l'homme

le plus parfait ,. jointes aux contours coulans & pleins

de douceur de la femme, enforte que l'on pourroit croi-

re que leSculpteur, pour embellir encore les perfe&ions

d'un jeune homme, auroit cherché à en adoucir les for-

mes d'après un modèle de femme. Ainfî cette nature , qui

Ieft
très-fupérieure à tout ce que nous voyons dans les

hommes, même dans l'adolefcence, feroit en quelque

mm
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façon une nature mixte. Cependant s'il eft permis de dé-
firer encore quelque chofe dans un morceau fi excellent,
il femble que les janibes ne font pas dune forme auffi

belle que le refte de la figure : elles paroiflent un peu for-

tes, &pour ainfi dire bourfouflées dans le bas. Au refte

I étude de cet Antique eft des plus importantes ; c'eft le

modèle de toutes les divinités mafculines , dans lage d'ado-
lefcence,& c'eft d'après lui qu'onpeut apprendre às éle-

ver en quelque façon au-defTusde la nature, c'eft-à-dire
,

à la rendre dans l'état de perfeâion qu'on peut lui fup-
pofer

, quoiqu'elle n'exifte peut-être dans aucun homme.
II faut convenir néanmoins, que cet Antique ne préfen-
te pas la plus parfaite & la plus exafte imitation de la na-
ture humaine', c'eft plutôt une nature divinifée, dont la

beauté n'eft vraie que par fuppofition. Le modèle de la

nature humaine avec toutes les beautés dont elle eft fuf-

ceptible, eft le Gladiateur combattant, comme nous le

remarquerons en fon lieu.

La Figure première de laPlanche 60, repréfente YApol-
lon vu par le devant ; la deuxième , le même antique vu
de trois quarts: la Planche 61 , Figure première , le mê-
me vu par derrière ; & la Figure 1, par le côté. Toute la

ftatue eft fuppcfée divifée entrente-une parties ou ne[
9

lefquelles font elles-mêmes fubdivifées chacune en fix

autres.

Antinous ou le Lantin. Planches 62 & 63.

Antinous
, appellé par corruption le Lantin , étoit un

jeune homme d'une grande beauté , à qui l'Empereur
Adrien fit ériger des ftatuespour l'immortalifer, & l'éle-

ver en quelque forte au rang des Dieux. Cette figure
, qui

fe voit au Vitican , eft une des plus admirables quiayent
, «Mil II | illlm
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J

eté confervées de l'antiquité Romaine. Le caracîere de

tête en eft très-noble; & quoiqu'il annonce un fond de

triftefTe,ila cependant des grâces jointes à une grande

beauté. Le Sculpteur a fu traiter cë portrait d'une ma-
nière très-grande, fans entrer dans les détails que fem-

bloit exiger lanéceffité de la reffenshlance, & qui n'au-

roient pu s'allier avec la manière belle & large dont tout

te refte de la figure eft exécuté. Cette difficulté paroîtra

confidérable à tout Artifte qui fe fera trouvé dans la né-

ceffité de faire une tête reffemblante fur un corps nud ,

ce que nous voyons très-rarement réuffir de nos jours

,

foit en Peinture , foit en Sculpture. Ce n'eft pas qu'on

prétende par-là critiquer nos Artiftes François, il y a lieu

de croire , au contraire , que la chofe eft comme impoffi-

ble en France , non par le défaut de T Artifte, mais par

l'imperfeûion de la nature même. En effet fi l'on confé-

déré combien la vraie beauté des formes eft rare parmi

nous , & que tout ce que nous y trouvons d'admirable ,

ne l'eft ordinairement que par des grâces remplies de gen-

tilleffe , & en même tems combien cette rareté diminue à

mefure qu'on s'approche des Pays Orientaux , on conce-

vra qu'il eft très-pofîible que cette belle tête de l'Anti-

nous, foit en effet une imitation exatte de la nature. Ce-

pendant il y a lieu de croire qu'elle eft embellie ; & en

effet , l'élégance de fes contours , la foupleffe de fes mou-

,

vemens, la grandeur & lafimplicité des formes , font ini-

mitables.

Nous remarquerons, à propos de cette figure , qu'une

des beautés qu'on admire dans prefque tous les Antiques

de lapremiereclaffe , eft une poitrine large & ouverte ,

& des mamelles grandes & unies , caraâere que nous

trouvons rarement dans nos modelés.
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On adécouvert depuis, une autre figure de ce même
Antinous

9 dansune attitude différente , mais quine cède
en rien à celle-ci ; & même au fentiment de quelques Ar-
tiftes , elle lui eft fupérieure en plufieurs parties. Cette

nouvelle figure a été trouvée dans la Ville Advienne
, qui

étoitune maifonde plaifance de l'Empereur Adrien ; elle

eft placée aâuellement dans le Capitole.

La figure première de la Planche 61 repréfente

tinoiis , vu de face avec fes mefures ; la Figure 2 le fait

vojr parle dos ;la Plane. 63 , Figure 1, le repréfente de
profil; & la figure 1 de la même Planche donne les mefu-
res de fes pieds , deflinés plus en grand. Toute la ftatue

,

dans les trois premières figures , efl luppofée divifée en
vingt-huit parties ou ne[ , & celles-ci font fubdivifées en
fix autres.

La Planche 64, offre un parallèle des trois figures an-

tiques que nous venons de donner qui ont le plus de
rapport l'une avec l'autre ; favoir la Venus , Y'Apollon &
VAntinous , chacune mefurée avec fes divifions particu-
lières, quoique deftinée fur une même échelle, pour en
faire plus facilement la comparaifon.

* Laocoon. Planche 65.

Ce fameux groupe, que l'on voit à Rome dans une
des niches de la cour du Vatican, eft un des plus admirables
ouvrages de Sculpture qui nous foient parvenus de l'Anti-

8

quité Grecque. Chacun fait que Laocoon étoit un Prêtre I

&Apollon cxàz Neptune, qui fut dévoré , avec fes deux en- !'

fans, pardeuxferpens d'une grandeurénorme, comme ilfe

préparoit à faire un facrifice à Neptune fur le bord de la
Mer. On voit ici ce vi l)?rrJ jpformrKf , entortillé par ces— i m manu ni -\-sm~-msam-c--\ - -, :^-^^^^^^^^'^rr^ \

I
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deux ferpens monftrueux , lui &fes deux fils, & faifant

de vains efforts pour s'en débarraffer. Ce chef-d'œuvre eft

l'ouvrage SAgefandrê , de Polydore &d'A thenodore, tous

trois Sculpteurs de la Ville de Rhodes, en Grèce. Michel-

Ange Buonarotti ,
l'appelloit le miracle de l'Art ; & Pline

dit qu'il étoit regardé , de fon tems, comme le plus beau

morceau de Sculpture qui ait jamais été fait en marbre :

il affuroit aufîi que ce groupe étoit d'un feul bloc & tout

d'une pièce; mais Michel-Ange en apperçut le premier les

jointures ,
quoique prefque imperceptibles. Il fut retrou-

vé à Rome dans les Thermes de Titus , proche les Sette-

Sale,

La figure du pere , qui eft un vieillard, conferve tou-

te la force de l'âge , & elle efl: d'un caraftere très-grand

& très-favant. On y remarque la plus parfaite connoif-

fance de l'Anatomie ,
jointe au plus grand goût, dans la

manière de l'exprimer fans féchereffe. La nature y eft aug-

mentée avec tant d'art qu'on a peine à s'en appercevoir.

L'expreffionde douleur, non-feulement de latête, mais

encore de tous les mouvemens du corps , qui fouffre &
qui agit avec violence , eft étonnante ; on y admire enco-

re une fcience parfaite de détail de toutes les formes de

la nature dans les genoux , les chevilles des pfeds , & dans

les autres emmanchemens : parties du corps qui deman-

dent le plus de fcience& de juftefte, & dont l'exécution

eft la plus difficile. Auffi ce morceau de Sculpture eft-il

un de ceux qu'il faut étudier avec le plus d'attention,

non-feulement pour s'en approprier lesbeautés, mais mê-

me pour apprendre à les connoitre. Les deux figures de

jeunes gens font auffi d'une grande beauté; les têtes en

font d'un .beau caradere Std'une expreffion admirable :1a

nature de cet âge y eft très-bien rendue. Cependant il faut
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avouer que ces deux figures n'excitent pas un fentiment
d'admiration, au même degré que celle du pere , qui

non-feulement ne laine rien à defirer, mais dont là per-
fection va même au-delà de ce que la connoiflance de la

nature peut faire attendre d'un grand Artifte.

La figure du Laocoon , ainfi que celle de fes deux en-

fans, eftmefurée fur cette planche 65 , parla grandeur
du nez de chacune de les figures ( l'on a vu ci - devant
que le nez eft le tiers de la face ) ; chaque nez eft fubdi-
vifé , comme à l'ordinaire, enfix autres petites parties.

Le Gladiateur. Planches 66, 67, 68 & 69.

Cette belle Figure antique qui fe voit à la Ville Bor-
ghefe, hors des murs de Rome , eft l'ouvrage d'un Sculp-
teur Grec, nomme Aga^ius, de la Ville à'Ephefe, Ceft
véritablement dans cette figure qu'on dok étudier l'hom-
me

,
tel que nous le connoiffons, je veux dire que l'Ar-

tifte ne Fa point chargée, & que c'eft la nature du choix
le plus parfait, & dans l'âge le plus favorable, qui eft en-
treTadolefcence & la virilité. Lapofition de cette attitu-

de, eft dans un mouvement des plus vifs que l'homme
puiffe faire : toutes les parties du corps font en a£rion., &
font travailler la plus grande partie des mufcles , ce qui

,

an développant la profonde connoiflance que ce Sculp-
teur avoitde l'Anatomie, rend en même tems cette figure
une des plus propres pour l'étude , entre toutes celles
qui nous font reftées de l'Antiquité. D'ailleurs lorfqu on
l'examine avec attention, quelles beautés de détail, &
quelle finefle d'exécution n'y découvre-t-on pas? SilesAr-
tiftes & les Connoiffeurs font partagés fur le choix des
Antiques, & fur la préférence qu'on peutleur donner,
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en les comparant les uns aux autres, du moins font-ils

tous d'accord que celui-ci eft le plus important pour

l'étude, que c'eft celui dans lequel on trouve plus de vé-

rité , & que cette vérité eft extrêmement favante. On re-

marque dans ce Gladiateur une chofe allez finguliere :

c'eft que la jambe qui fe tend en arrière eft plus longue
j

que l'autre. C'eft une vérité de nature qui auroit peut

être échappé à tout autre qu'à ce grand Artifte. Dans

l'extrême tenfion où fe trouve cette jambe, les emman-

chemens des os ne fe touchent pas avec la même exaâitu-

de que dans une jambe fur laquelle le corps eft appuyé
,

& l'intervalle qu'ils laiffent alors y produit un allonge-

ment. Il fe pourroit qu'il fût un peu outré ; mais il faut

l'avoir vu dans la nature avant que de prononcer. Au ref

te , cette nature remplit parfaitement la fuppofition du

Sculpteur dans cette figure , car elle eft également pro-

pre aux combats de force, par fon caraûere nerveux , &
à ceux d'adrelfe , par fa légèreté.

La Planche 66 ,
préfente les mefures du Gladiateur vu

par devant, & comme en raccourci de diverfes manières :

la Planche 67 le fait voir de profil; cette même figure eft

vue de front & ombrée fur la Figure première de la Plan-

che 68 : enfin on en a donné la tête {^parement fur la fé-

conde figure de la même Planche, & les pieds fur la pre-

mière Figure de la Planche 69. Au refte , ne pouvant di-

vifer la ftatue entière en un certain nombre de parties ,

à caufe de fon attitude , on s'eft contenté de la mefurer

par grandeur de nez, divifés chacun en ftx parties.

On voit fur la féconde Figure de la Planche 69 , une

figure qui fait partie d'un groupe de marbre qui eft à la

Ville Ludovifia ; ce groupe repréfente la mere d'un Séna-

teur interrogeant fon fils' fur ce qui s'étoit palfé au Sénat.

La
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La figure eft divifée entrente parties ou nez. Onn'a don

né ici que a figure de ce jeune homme interrogé par fa

mere , dans l'attitude d une perfonne qui écoute avec at-

tention.

Le Faune qui tient Bacchus , enfant, entrefes bras\

Planches 70, 71 & 71.

Cette figure qui eft à la Vigne orgkefe , eft un des plus

beaux Antiques que nous ayons. Ceft une nature d'hom-

me fort & cara&érifé , conforme cependant à la vérité
;

mais cette nature eft du plus beau choix. La forme muf-

culeufe de fon caraâere , n'altère en rien la légèreté & la

délicateffe de fes attachemens : & l'on ne peut fur-tout

rien voir de plus admirable que les cuifles, les jambes&
les pieds de cette belle figure. Le Sculpteur a fu y join-

dre la grandeur des formes générales avec les détails les

plus fins dans les genoux & dans les chevilles. Ce n'eft

pas que le corps ne foit également de la plus grande

perfeâion ; mais il femble que dans la Sculpture , on arri-

ve, en général , plus facilement à bien traiter un corps ,

que ces parties délicates qui demandent une connoif-

fance très-fine de la nature : la tête en eft également

belle.

La Planche yz , donne en particulier les mefures

de l'enfant que ce Faune tient entre fes bras. Cet en-

fant eft affez beau, mais fans vouloir critiquer un mor-

ceau fi refpeâable , il paroît qu'on peut affûrer que quel-

ques Sculpteurs des derniers fiecles,tels que François du

Quefnoi, dit leFlamand , ont traité cette nature avec plus

de grâces que n'ont fait les Anciens. Comme cette natu-

re eft encore informe , elle eft plus agréablement & plus

M



o METHODE POUR APPRENDRE
vraiment rendue par des mollelies de chair , que par la*

juftefle des proportions , & par des contours aufteres. Le
goût qui diftingue les Sculptures modernes de celles des

Grecs, eft plus analogue à ces natures, dont l'embonpoint

fait le plus grand agrément. Ce goût , ou pour lui don-

ner fon véritable nom, cette manière féduifante de trai-

ter la Sculpture aujourd'hui , eft en quelque forte à cet

Art, ce qu'eftle coloris à la Peinture. C'eft du moins une

confolation pour nos Sculpteurs, d'avoir enrichi cet Art
d'une forte de mérite qui leur eft propre , & qui paroîf

avoir été inconnu aux anciens : c'en eft affez pour les

faire fortir de la claffe des ferviles imitateurs
; car, il

faut l'avouer , nul n'a pu égaler encore les Sculpteurs de

l'Antiquité , pour ce qui regarde la grandeur de la ma-
nière , la juftelfe & la beauté des formes , le choix le

plus parfait de la nature , la perfeâion des proportions,

la pureté & la correûion des contours.

Les deux Figures de la Planche 70 , repréfentent le

Faune mefuré par devant & par le dos, & la première

Figure de la Planche 71 , le fait voir parle côté. Sur
ces trois Figures, la ftatue eft mefurée par grandeurs de

nez divifés en fix parties. La féconde Figure de la Planche

71 donne les pieds du même Faune deffinés plus en

grand, & mefurés par nez divifés en douze parties. Les

deux Figures de la Planche 71 font voir , comme nous

avons dit , l'enfant du Faune, avec fes mefures parti-

culières , auxquelles on peut avoir recours.

Le petit Faune Flûteur. Planches 73 & 74.

Cette ftatue qui fe voit à la Ville Borghefe, eft celle d'un

homme de petite taille, mais très-bien proportionné &
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plein de vérités analogues à fa nature. C eft encore une

des beautés qu'on admire dans les ftatues antiques, que

quoiqu'ils aient été obligés de fe fervir de plufieurs mo-

dèles (car on ne peut guère fuppofer qu'ils aient trouvé

des hommes qui réuniffoient en eux toutes les perfec-

tions qu'on remarque dans ces belles figures) cependant

toutes les parties parohTent parfaitement analogues à la

même nature , & elles portent par-tout le même carac-

tère. Cette perfeôion eft plus rare qu'on ne fe l'ima-

gine , & il eft peu de figures des Sculpteurs qui font

venus depuis, qui puiffent foutenir un examen févere fur

cet article. Elle demande une grande connoiffance de la

nature , pour faire qu'une fuppofition étant une fois

faite , & une partie étant donnée , toutes les autres foient

exaâement du même genre.

Au refte , il eft bon d'obferver que cette difficulté ne

devient très-grande ,
qu'autant que l'on veut faire une

figure qui foit belle dans toutes fes parties ; car fi Ton

veut fe contenter de copier la nature avec fes défec-

tuofités , un feul modèle fuiKt .> & en général on eft plus

certain que le même caraâere y régnera; mais lorfqu'on

fe propofe de rafîembler les beautés qui fe trouvent en

différens modèles, la réunion de ces beautés éparfes eft

bien difficile à faire de manière que toutes les parties

foient parfaitement relatives au tout.

Les trois premières Figures des Planches 73 &74 , re-

préfentent le petit Faune de la Ville Borghefe vu par le

devant , par derrière & par le côté. Toute la ftatue eft

fuppofée divifée en vingt-cinq parties ou ne^ , fubdivifés

à l'ordinaire en fix autres. On voit fur la féconde Figure

de la planche 74, des études de mains de différentes figu-

res rapportées ci-devant, avec leurs mefures particulières.
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Mirmille , ou le Gladiateur mourant. Planche 75.

Pour ne point répéter ce quenous avons déjà dit , en

parlant des Antiques précédens , il fuffirade faire remar-

quer , que cette figure eft aufïi une des plus belles & des

plus conformes à la nature, telle que nous la voyons or-

dinairement. Le choix de l'attitude , qui eft très-belle

,

rend parfaitement l'attention qu'apportoient ces Gladia-

teurs à mourir aux yeux des Speâateurs, fans aucune ap-

parence de crainte , & l'expreflion delà tête défigne bien

la fouffrance domptée par le courage. Cette belle figure

eft au Capitole, à Rome.

Apollonjouant delàflûte àJept tuyaux. Planche 76.

Cette figure fait partie d'un groupe de marbre qui eft

à la Ville Ludovife , repréfentantle Dieu Pan, qui enfei-

gne à Apollon à jouer de la flûte champêtre. Ce groupe
eft une excellente chofe , & réunit aux plus belles pro-

portions , un grand goût & une grande correâion. Com-
me les mefures font marquées fur toutes ces Planches

,

& qu'elles font toujours divifées par grandeurs de nez,

nous n'en dirons pas d'avantage.

L'Hermaphrodite. Planche 77.

\]Hermaphrodite repréfenté par ces deux figures, eft

encore un des chefs-d'ceuvres de l'Antiquité. Son attitude

eft d'une fouplefle ingénieufe, naturelle,& pleine de grâ-

ces. C'eft une nature différente de la Venus de Médicis
;

elle eft plus jeune, plus délicate , & elle a moins d'em
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bonpoint. Les vérités & les molleffes de chair qu'on ap-

perçoit dans le travail du dos de cette femme , font ad-

mirables. Cette figure en; une de celles dont fétude eft

des plus importantes pour la fineffe & la correâion du
deffin.

,

Satyre Antique. Planche 78 , Figure 1.

On voit dans le SatyreAntique
,
qui eft à la Ville Ludo-

vife , une nature encore différente de celles dont on a par-

lé, en expliquant les Planches précédentes: cette figure

a fes beautés , & eft traitée avec beaucoup d'art.

L'Egyptien , Figure Antique. Planche 78 , Figure 2.

Cette figure, qu'on voit au Capitole, a été découverte

depuis quelques années dans la Ville Aérienne. Ilparoît

que c'eftun Antique Grec fait, quant au choix de l'atti-

tude & delà coèffure, à l'imitation des Figures Egyptien-
nes , dont on conferve un nombre confîdérable dans le

même endroit. Il eft vrai que parmi la quantité de figu-

resEgyptiennes qui fe voient au Capitole, il y en a plu-

fieurs qui n'ont gueres d'autre mérite que leur antiquité

& la difficulté du travail : car elles font pour la plupart

en pierre de touche , ou en marbres des plus durs. Cette

imitation femble même avoir jetté un peu de roideur
dans l'attitude de la figure, quoique cette attitude foit

cependant très -poflîble , fur- tout dans un homme qui
porte un brancard. Aurefte c'eft un morceau admirable

,

une nature forte & cara&érifée , une poitrine large &
ouverte, de belles cuiffes & des jambes correâes, ner-
veufes & d'un beau choix.

—-at*
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Le Nil Planche 79.

La figure du Nil, dont on donne les proportions dans

cette Planche , a quelques beautés , fans être cependant

du premier ordre ; la manière en eft grande , & les

formes en font belles ; mais c'eft une nature , fi Ton ofe

le dire , bourfouflée & ronde , &l'on y voit peu de véri-

tés qui foient traitées avec fineffe. Cette figure eft au Ca-

pitole.

Le petit Cheval écorché. Planche 80.

Nous terminerons ces Antiques par les proportions du

petit cheval écorché ,
qui fe voit à la Ville Mattei , repré-j

fentéfur la Planche 80. La figure eft divifée par nez à l'or-

dinaire ,& ces nez font fubdivifés en fix autres parties

plus petites. Ainfi après tout ce que nous avons dit ci-

devant fur les mefures & les fubdivifions de toutes lesfigu-

res précédentes , il eft inutile de nous arrêter davantage

à celle -ci.

On ne parle point ici de plufieurs autres Antiques très-

eftimésj telle que la Vénus, furnommée à la Coquille, qui

eft un chef-d'œuvre de beauté , & qui eft drapée avec

une déïicateffe admirable : la Vénus accroupie vies Lutteur-s

qui font dans le cabinet du grand Duc à Florence , & qui

forment le groupe le plus ingénieux & le mieux enchaî-

né que l'on connoiffe parmi les Antiques ; on y décou-

vre de plus une fciençe profonde de l'Anatomie & de

l'aQiondes mufcles.Ze Faune tenantune flûte champêtre |

qui eft traité favament, & avec toute la fjneffe pofli-

ble. Le Rotator qui repréfente un homme éguifant un

çouteau ;
figure d'un excellent caraftere , & qui fe voit



LE D E S S 1 R 5

dans le même cabinet à Florence. La Diane marchant , &
la Diane courant ,

qui ont toutes les grâces & la légèreté

poflibles. Le Torfe, qui eft le tronc d une figure d'Hercule,

plus belle , s'il eft permis de parler ainfi , que XHercule

Farnefe , & tant d'autres qu'il feroit trop long de nommer

& qui font autant d'objets très - importans pour l'avan-

cement des jeunes Artiftes. Il fufrifa d'ajouter ici qu'on

ne peut atteindre à la perfeâion du deffin , & du choix

de la belle nature ,
que par une étude obftinée de ces An-

tiques , & que ce n'eft que dans ces morceaux précieux

,

foit figures de ronde boffe, foit bas- reliefs , ou meniez

ornemens ,
qu'on peut puifer le vraibongoût& la grande

maniere.il y a plus,& nous ne craignons point de le dire

,

c'eft fur l'Antique qu'on doit apprendre à bien drapper
3

à faire un beau choix de plis, & à les bien former

,

fur-tout pour la Sculpture. Nous n'ignorons pas qu'on a

reproché aux anciens la trop grande quantité de petm
plis

,
qu'ils ont fouvent arrangés comme des tuyaux, les

uns auprès des autres; c'eft qu'ils ne croyoient point que
la Sculpture pût fouffrir les gros plis qu'on y a exécutés

depuis. On convient qu'ils ont quelquefois porté la dé-

licate ffe de ces plis à l'excès; mais tout bien confidéré
9

cette manière eft encore meilleure que l'ufage des gros

plis
,
qui, malgré l'art & le goût avec lequel quelques

Sculpteurs Modernes les ont traités, ont toujours Je dé-

faut de faire perdre les grâces du nud , & ne font pour
la plupart que des mafTes pefantes de rochers, qu'il eft

befoin de travailler avec le plus grand goût, pour les ren-

dre fupportables. Au refte , les anciens n'ont point connu
dans les rondes bolfes, la manière extravagante de
faire voler en l'air des draperies, ce qui ne fait qu'occa-

fionner une très-grande difficulté dans la Sculpture , fans
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Produire aucune beauté réelle ; d'ailleurs cela efttout-à

Fait hors de la vraifemblance , étant impoffible de dégui-

fer au Spe&ateur, la péfanteur de la matière. L'ufage ex-

ceflîf que les Modernes ont fait de ces draperies volan-

tes , qui font fi rares dans la nature , eft toujours abufif

dans la Sculpture, & jxès-fouvent dans la Peinture. Enfin

pour dire un mot de l'excellence du goût des Anciens

dans l'invention desornemens d'Architecture, & dans la

manière de les travailler , il fuflîra de faire remarquer, que

les Architeâes Modernes n'ont pu imaginer depuis les

Anciens, aucune efpece d'ornement qui ait valu quelque

chofe , ou qui ait été long-tems en eftime, qu'autant

qu'ilsont imité les productions des Anciens : encore eft-il

extrêmement rare de les voir travailler d'une manière auflî

moëlleufe , & en même-tems aufli reffentie qu'ils l'ont

fait. Aufii ces reftes précieux de l'Antiquité, feront- ils

toujours les modèles du bon goût & les règles du vrai

beau.

On ignore les noms & les particularités de la vie de

ces grands Artiftes de l'Antiquité, qui ont tant contribué

aux progrès des Arts, par les chefs-d'oeuvres qu'ils nous

ont laifles pour modèles. Tout ce qu'on fait de ces tems

fi reculés , c'eft qu'il y avoit alors en Grèce quatre prin-

cipales Ecoles de Peinture & de Sculpture , dont l'une

étoit à Corynthe, l'autre à Syclone, la troifieme à Athènes ,

& la dernière dans XIfie de Rhodes , & que celle-ci à fub-

fifté long-tems après la décadence des autres, parce que

cette Ifle célèbre conferva fa liberté jufqu à l'Empire

de Vefpafien. C'eft fans doute cette dernière école qui a

fourni les meilleurs Artiftes après la ruine de Connthe,&
la réduftion de toute la Grèce fous la domination àes Ro-

mains. Ainfi il y a toute apparence ,
que les plus belles fta-

tues
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tues de l'Antiquité, qui ont été faites depuis le fiecle,

A'Alexandre jufqu'au dernier des Antonms, & dont on

vient de parler dans ce Chapitre , font forties de 1 école

de Rhodes. Ce qu'il y a de certain , c'eft que le fameux

groupe du Laocoon & celui du Taureau Antique qui elt

au Palais Farnefe, à Rome , font faits par des Sculpteurs

Rhodiens,zmG. que Pline le rapporte expreflément.

CHAPITRE SIXIEME.
ij

De tordre quon doit tenir dans tétude du DeJJin & de/es

différentes parties.

QUOIQUE les grands hommes qui ont excellé dans la

Peinture ,
puiflent avoir tenu différentes routes dans leurs

études pour parvenir à la perfeûion de leur Art ,
il eft ce-

pendant une voie préférable aux autres ,
pour faciliter à

la jeunefle l'avancement dans l'étude du deffin. C'eft pour-

quoi nous traiterons ici de l'ordre qu il eft à propos d'y

tenir ainfi que dans les différentes parties de la Peinture

qui ont rapport au deflin.

De lajufteffè desyeux & de lafacilité de la main.

Nous avons déjà remarqué qu'il n'y a que deux exer-

cices qui conviennent aux gens de la première jeunefle :

l'un eft d'accoutumer leurs yeux à la juftefïe, c'eft-à-di-

re, à rapporter fidèlement fur leur papier les dimenfions

de l'objet qu'ils copient; & l'autre, c'eft d'accoutumer

leur main aumaniement du crayon & de la plume , jufqu a

ce qu'ils ayent acquis la facilité néceffaire , laquelle s'ac-

quiert infailliblement par la pratique. Il eft donc de la

N
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dernière conféquence aux jeunes gens, pour bien com-
mencer la Peinture, & pour y avancer à grands pas, de
ne point quitter ces deux premiers exercices , qu'ils

n'en ayent acquis une grande habitude.

De [étude de la Géométrie & de la Perfpecliye.

Alphonfe Dufrenoi (a) &fon Commentateur penfent
que les jeunes gens doivent commencer par apprendre
la Géométrie (F)

, parce qu'elle eft le fondement de la

Perfpeftive, fans laquelle on ne peut rien faire en pein-

ture. M. de Piles ajoute, que la Géométrie eft encore très

utile pour l'Architecture & pour tout ce qui en dépend ;

enfin qu'elle eft fpécialement nécêffaire aux Sculpteurs.

Comme la Pefpeâive fuppofe la Géométrie, il eft na-

turel d'en placer ici l'étude : & de s'y attacher d'autant

plus fortement que le Peintre en tire un fervice dont il

lui eft impoflible de fe paffer , quelque ouvrage qu'il

veuille entreprendre (c).

(a) In Geometrali prius arte parumper adulti, &c. De Arte Graphica.
(b) Je ne crois pas qu'il faille (avoir autre chofe abfolument que la Géomé-

trie naturelle ; c'eft-à-dire, qu'il faut avoir un efprit capable de combiner
fes idées avec netteté. Par conféquent on ne doit pas exiger , comme une
chofe nécêffaire à l'Art

, d'apprendre la géométrie des lignes ni des furfaces ,

mais feulement la confeilier comme une chofe qui peut y être utile. Ce qu'il
eft nécêffaire d'en favoir pour bien apprendre la perfpeftive, ne s'étend'
pas bien loin , & fe réduit au plus à quelques pratiques enfeignées dans la
petite géométrie de feb. Le Clerc. In- douze.

(c) Il eft nécêffaire d'étudier la Perfpedive dans fa jeuneffe, parce qu'on ne
peut plus l'apprendre , ou du moins que difficilement dans un âge plus avancé.
Je veux dire , tel qu'il convient qu'un Peintre la fâche ; car il n'en eft pas
de l'Artifte à cet égard comme du Mathématicien

» qui ayant connu la vérité
des proportions

, & une ou plufieurs méthodes
, poffede la feience de laperf-

peftive. Il faut que le Peintre en fâche la pratique, c'eft-à-dire, qu'à force
de 1 avoir pratiquée

, il en ait tous les effets prefents à l'efprit, de manière
a pouvoir deffiner tous les objets qu'il fe propofe de repréienter , & M
mettre en perfpeftive avec affez de jufteffe , fans règle ni compas

, aj&|
quil nefoitpas obligé de décompofer une efquifle, où toutes les figures
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On fuppofe ici que le jeune étudiant à contraâé l'ha-

bitude de copier facilement toutes fortes de deffins , &
cette habitude néanmoins ne peut entrer dans l'étude du
deffin que comme une difpofîtion néceflaire pour l'ac-

quérir.

X De tétude de l'Anatomie y & des proportions.

Les chofes étant ainfi, le jeune étudiant doit regarder

l'imitation de la belle nature comme fon but , & doit tâ-

cher de connoître les caraâeres extérieurs des formes

qu'elle produit. Ainfi , pourcommencerpar le chef-d'œu-

vre des produâions de la nature, qui eft l'homme , le jeu-

ne Peintre doit s'inftruire de l'Anatomie & des propor-

tions , parce que ces deux parties font le fondement du
deffin.

L'Anatomie établit la folidité du corps,& les propor-

tions en forment la beauté. Les proportions font redeva-

bles à l'Anatomie de la vérité de fes contours, & l'Ana-

tomie doit aux proportions l'exaâe régularité de la na-

ture dans fa première intention. Enfin l'Anatomie & les

proportions fe prêtent un mutuel fecours pour réduire

le deffin dans une folide & parfaite correâion.

Quelque liaifon que ces deux parties femblent avoir

entr'elles, il paroît néanmoins que le mieux eft de com-
mencer par l'Anatomie , parce que celle-ci eft la fille de

la nature, & que la proportion eft la fille de l'Art, &que

font bien grouppées , lorfqu'il vient à y appliquer la févérité des règles , &
il faut pour cela beaucoup de mémoire , jointe à beaucoup de pratique. M.
Jeauratj, petit fils de Sébaftien le Clerc , a mis au jour un Traité de Perfpeciive;

fuivant la méthode de cet illuftre Artifte , avec lequel on pourra aifément
apprendre, fans le fecours d'aucun Maître, les règles fondamentales de cet

Art , & à mettre toutes fortes d'objets en perfpeciive. Il a pour titre Traité

de Perfpeciive, à Cufage des artijles, en un volume in-quarto. A Paris , chez
L. Cellot , & che^ Jombert jeune.
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I fi la proportion confifte à faire un bon choix , ce choix

tire fon origine de la nature. Mais après FAnatomie , fuit

l'étude des proportions. H y a des proportions générale-

ment reçues , que Ton dort premièrement bien favoir

,

c'eft-à-dire, celles qui conviennent généralement à chaque

partie , pour en faire un tout accompli. Il faut favoir

,

par exemple , comment une tête doit être conftruite , un

pied, une main , & enfin tout le corps, pour former une

figure parfaite. Or, comme la nature eft différente dans

fes ouvrages , il faut examiner ce quelle peut faire

de plus beau dans les différens caractères qui le rencon-

trent dans la forme extérieure des hommes , par rapport

à la diverfité des âges , des pays, des fexes , & des

conditions.

Il eft vrai que la nature nous offre d'abord une abon-

dance de variété infinie; mais,comme fes rieheffes ne font

pas fans mélange , il eft mieux de recourir à l'Antique
,

qui nous doit fervir de règle , par le choix exquis qu'il a

fait avec une connoiffance profonde de toutes ces con-

venances.

y De rétude de l'Antique.

Puifqu'il eff confiant que les figures Antiques renfer-

ment non-feulement tout ce qu'il y a de plus beau dans

les proportions , mais qu'elles font encore la fource des

grâces , de l'élégance, & des exprefîîons : c'eft une étude

d'autant plus néceffaire , qu'elle conduit. au chemin de la

belle vérité. On doit donc s'y exercer, fans avoir égard

au tems qu'elle exige pour la bien pofféder ;
car, puifque

lAntique eft la règle de la beauté , il faut la deffiner juf-

qu'à s'en formerune jufte & forte idée, qui ferve. à bien

voir la nature, & à la ramener dans fes premières inten-
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tions d'où elle s'écarte fouvent. C'eft dans cette intention

que nousavons donné ci-devant les plus belles figuresAn-

tiques, avec leurs proportions mefurees exaûement lur

les originaux. .

Comme le plusbel exemple que nous ayions dans cette

étude , eft la conduite que Raphaël a tenue dans les

ouvrages , il eft bon de les deffiner en même tems, afin

qu'ils nousfervent de guide dans l'heureux mélange qu il

a fait de l'Antique& de la nature. Il eft bon auffi de remar-

quer en panant ,
que dans l'Antique il y a un goût gé-

néral répandu fur tous les ouvrages de cetems-la, dun

beau fimple , noble & fans artifice, tel que la nature

dans fa perfeaionle peut produire , & indépendant des

modes particulières de chaque nation , qui. ne iont que

des agrémens de convention reçus dans un heu , & re-

jettés dans un autre. Ce goût caraaérife chaque figure

félon fon âge& fa qualité. C'eft au jeune étudiant a faire

là-deffus fes refléxions en tems & lieu , fuivant la péné-

tration defon jugement..
.

Suppofé qu'on ait faitles études dont on vient de par-

ler avec tout le tems &l'application qu'elles demandent

on doit les confidérer comme des degrés qui élèvent 1 el-

prit à la connoiffance du naturel, tel qu'ileft , & tel qu il

doit être. C'eft par ces premières études , que nous ju-

geons des défauts que le hafard a mis dans un modèle,

ainfi que des perfeaiens qui lui manquent. Ainh nous

voyons alors ,
par la comparaifon de l'idée que nous nous

fortunes faite du vrai beau ,ce qu'il faut ajouter ou dimi-

nuer au naturel, pour le rendre dans l'état que nous le de-

firons. Ce ferait donc ici le lieu (a) ,
fuivantM.de 1 lies

,

0) D'outre perfonnes penfent que l'étude d'âpre» e modèle doit ave

préci lé jufq .'à un certain point . lVtude r.fléeh.e de l'Am.que ,
c eft-à-d,

et le modèle doit avoir

ire
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où Ion devroit placer 1 étude du modèle, à laquelle il eft

néceflaire de joindre celle du contrafte & de la pondé-
ration , qui compofent toutes deux enfemble celle des
attitudes.

De l'intelligence du clair obfcur.

Comme en pofant un modèle on eft obligé de cher-
1

cher une attitude, qui, dans fon contrafte , foit naturelle,

& fafle voir de belles parties , il eft auffi néceflaire de lui

donner du relief & de la rondeur. Mais comme le relief

d'un objet particulier ne fuffit pas dans l'aflemblage de
plufîeurs figures, & qu'il faut, pour la fatisfa&ion des

yeux, ôç pour l'effet du tout enfemble
,

qu'il y ait une
intelligence de lumière & d ombre

, qu'on appelle le clair

o^wr,onnepeutfedifpenferd'enacquérir/^c^/zo^z/z^.

Cette intelligence demande une étude particulière , &
Ton doit y apporter d'autant plus d'attention , que le clair

obfcur eft un des principaux fondemens de laPeinture,que
fon effet appelle le Speâateur , qu'il foutient la compofi-
tion du tableau, & que fans lui, tout le foin qu'on au-

roit pris pour les objets particuliers , feroit une peine per-

due,

La fcience du clair obfcur ne peut donc s'apprendre

que par une attention très - réfléchie fur l'effet de la lu-

mière& des ombres dans la nature ; il faut, oour cet effet,

comparer dans la nature , les lumières les uies aux autres
h

qu'il faut commencer à defliner le naturel, tel qu'il fe trouve, avant que de
prétendre à le rectifier par le fecours de l'Antique , en hppofant toujours

qu'on s'eft préparé à l'étude du modèle parcelle de la bofft ou de l'Antique
,

mais qu'en deffinant d'après la nature , ou doit en quelquî façon l'oublier
,

pour ne fonger qu'a copier exactement ce qu'on a tevant les yeux ;

enfuite connoifTant bien la nature , revenir à l'Antique ,pour ne l'oublier

jamais.
,
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pour connaître les degrés d'affoibliflement de lumière
que produit la diftance qui eft entre les objets , &
leur éloignement par rapport au Speâateur. On doit exa-
miner les ombres & les divers degrés de force qu'elles
acquièrent, ou quelles perdent par leur éloignement, &
confidérer comment la lumière fe réfléchit, l'affoiblifle-

ment qu'elle caufe aux ombres reflettées , & combien
les corps reflettés s'obfcurciflent ou s eclaircïffent , félon
qu'ils font plus ou moins éloignés de l'œil de celui qui
les regarde.

Quant à la couleur, il faut examiner le changement
que les couleurs fouffrent par 1 éloignement où elles font
de nos yeux. Le même rouge placé à douze pieds , ou à
douze toiles

, n'eft plus le même
9 & ainfi de toutes les

couleurs
, à caufe de la diftance que les rayons qui vien-

nent peindre ces couleurs dans nos yeux, ont à parcou-
rir

, & à caufe de l'air qui eft entre les objets. On obfer-
vera enfin

, que la couleur des objets ne paroît plus la'

même dans l'ombre comme dans la lumière
; qu'elle eft

éteinte, falie, & mêlée de la couleur des objets voifins
qui y envoient des lumières de reflet (a).

Wfl faut obferver que les objets voifins de l'œil font plus reflettés que
ceux qui en font éloignes, & que les couleurs en font plus vives , non - feu-
lement dans es lumières, mais même dans les ombres, parce qu'étant plus
r '.Hettees

, elles perdent moins de leur couleur que dans les objets éloignés :que leur couleur fe perd tout-à- fait dans les ombres , & qu'elles *affoibli?& fegnle beaucoup dans les lumières. Que lorfque l'air n'eft point chargé de va-
peurs

,
ces ombres font fort obfcures, fans qu'on puifle décider de quelle

couleur elles font; mais quand au contraire l'air s'en trouve chargé , les ombres
ont moins noires, & participent de la couleur que les vapeurs prennent par

la lumière du folei qui éclaire leurs particules. Cette couleur des vapeurs,ou autrement dit de l'air, varient félon les momens du jour. Le matin
vers le lever du foleil

, elle fait paroître les ombres bleuâtres, & fouven

w'^^f^51^ 160011^ 61" du fQleil
>

Ies ont encore quelque
Chote de bleuâtre. Ce n'eft pas que ces ombres foient effectivement de^coujems^toutes les ombres font en elles mêmes grifes , c'eft-à dire
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NéceJJîté des modelées en relief.

Jufqu'ici la Peinture & la Sculpture fe font donné la

main, parce que l'on fuppofe que le Sculpteur s'eftexer-

que leur couleur eu éteinte par la privation de la lumière ; ce qui les fait

paroître bleuâtres, c'eft l'oppofrtion des tons dores ou rouges ,
ou autres qu

fait paroître le gris bleuâtre ; ces remarques
concernent plus pa«.eui.erement

les Peintres de payfages. 11 y a quelques règles générales qu .1 eft neceffaire

SKi^ onrbres portas par les corps , font ,oujours* plus fortes

que la parti ombrée de ces mêmes corps ; les touches U les ombres les p us

Portes font toujours auprès des lumières les plusses, ce qu. eft «pend™

fubordonnéà la lumière des reflets, qui ,
lorfquMle eft™ * P""*J

peut détruire une partie de cette force, & «e la la.ffe qu dan s endro.t

où les reflets ne peuvent pas entrer ; que les touches le deta, qu ion

dans les ombres , ne font «mais auffi forts * auffi fenfiblesque «"* 2» /°"

dans la lumière \& que par confequent , les parties ombrées font totuours

vagues & de repos , en comparaifon des parues éclairées.
..

-Ou donne encore un autre principe de cla.r obfcur qui eft d

leur qu'il conduit à faire de grande manière, & quri aide i produire des

effets piquants& fenfibles ; c'eft que les reflets , dans;
leurs parti«taptas da

-res, font toujours plus bruns que les demi-teintes dans leurs bruns es ptas

Wns. 11 faut convenir que cette règle eft lu,et« à beaucoup dOT ons.

Car premièrement la différence des couleurs y produit que
^f°*J

«

flets fi fenfibles
,
qu'il femble qu'ils foient plus clans q« «naines dem - teinte

colorées: par exempte, l'ombre reflettée d'un l.nge blanc
,

peut eue plui

claire que la demi teinte ,& même que la lum.ered'mectoff* no ^ependant

cette règle eft bonne , & conduit à produire ^"^J^Uta^t
que par là les maffes font bien décidées dans un tableau

, & fe *«'n
^

en

mieux de loin ; ainf. je crois que cette loi dort 5tre ^«
ns
Jf f

™
tableaux d'Hiftoire qui font fuppofés devoir être vus d une diftance

;

un peu

éloignée
,
parce qu'en effet, c'eft ce qui fe von dans la nnurc

:

vu
d
un peu

loin: les .Lifo d'ombres font plus ob.cures quelles »e le fcrojmt C e es

étoient vues de près ,& fur-tout lorfque c'eft la lumière£(cWS1»£
le tableau 4 car «rte lumière produit des ombres fieres * |
n'en eft pas de même lorfqu'il eft queftion d'un portrait .

qu on fttppcrte vu

de près ,

P
puifqu'on y repréVente^ moindres déu.U qmpeuven on.rft.uer

à la reffemblance : il peut y avoir des reflets vifs & clairs
, « les

particulières de chaque objet y ont leurs différences plus ienimies.

Il faut encore obferver que les bords des ob,etsj.™^"**™
peu indécis, non - feulement quand ces^^^Sfa
mais encore quand ils font plats, & même lorfqu'.ts fc nrent«»

£un lu

des fonds clairs; il femble que les rayons oui viennent peine
: 1

:«>

clairs contre ces bords . aient une forte d'aberration , Se fe br.fentunpeu
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ce à deffiner fur le papier, comme il eft à propos que le

Peintre , pour fon utilité propre , apprenne à modeler.

en paflant à côté de ces objets en fe rapprochant , & que par une forte de

vibration , ils peignent ces bords d'une manière indécife ; 6 cela eft ainfi , ce

doit être une des caufes qui font qu'un objet placé au grand air paroît de

moindre volume qu'il ne l'eft ; une colonne , par exemple ,
paroît de moindre

diamètre qu'elle n'eft en effet. Cette remarque conduit|à peindre moelleux , en

ne cernant point les bords des objets. Comme il y a de néceffité de l'air entre

les objets du tableau &C le Speâateur , il s'enfuit que ces objets doivent

être peints avec un commencement d'indécifion qui en ôte la féchereffe & le

tracé : c'eft ce que l'on appelle peindre large & moelleux ; mais il faut que

cela foit traité avec beaucoup de modération ; car quelques - uns tombent

dans le défaut de peindre les objets comme s'ils étoient vus au travers d'un

nuage. Cela doit être d'autant moins fenfible
,
que lorfque nous regardons un

tableau, nous laiffons un véritable efpace d'air entre nous& le tableau , qui

nous l'adoucit déjà.

Une des principales règles de l'accord général d'un tableau , c'eft que toutes les

ombres doivent avoir quelque chofe de commun entr'elles; car l'harmonie des

tableaux confifte en ce que les ombres foient toutes d'un ton qui les faffe tenir

l'une de l'autre ; la monotonie qu'il femble que cela doit produire eft détruite

par la différence des couleurs des demi-teintes , ou chaque objet conferve fa

couleur locale, fans autre changement que celui qu'yproduira la diftance de l'ob-

jet , & Pinterpofition de l'air. Je m'explique : les couleurs des objets nous pa-

roiffent détruites dans les ombresun peu éloignées par la privation de la lumière

qui leur donne leur exiftence. C'eft propiement un anéantiffement total de toute

couleur , qu'une ombre qui feroit fuppofée parfaitement obfcure. Celle qui

eft moins obfcure eft une diminution de l'exiftence des couleurs , plus ou
moins grande , félon l'obfcurité plus ou moins grande de l'ombre. Si donc
on peut fuppofer qu'on ait trouvé une matière propre à la Peinture qui

n'ait aucune couleur , & qui n'ait d'autre propriété que celle d'obfcurcir

toutes les couleurs , jufqu'à pouvoir arriver à l'obfcurité parfaite , elle

représentera parfaitement les ombres ; mais la chofe eft impolîible ; on
ne peut pas repréfenter exaftement un néant d'être par un être. On ne

peut trouver pour imiter cela que des couleuts obfcures , tellement mêlées

ou rompues qu'elles n'aient aucune couleur qu'on puifle défigner ; cela

ne fe peut pas non plus trouver exactement ; le plus habile eft celui qui en

approche le plus. C'eft pourquoi tous les Maîtres ont une couleur pour

les ombres; les uns les font rouffâtres, d'autres tirant fur le violet , d'autres

jaunâtres, d'autres olivâtres, &c. La meilleure eft celle qui eft brune , fans

qu'on puifle précifément lui donner un nom. Je dis donc ,
par fuppofition ,

que fi l'on a trouvé cette teinte , elle doit entrer dans toutes les ombres, plus

ou moins , félon qu'on veut les faire plus ou moins brunes. Une féconde

caufe de l'accord général d'un tableau , c'eft que les lumières doivent

toutes avoir quelque chofe de commun entr'elles. La lumière qui éclaire

les objets , prend la couleur en quelque chofe du milieu par lequel ellt
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B ernard du Puy du Grez , eft du même fentiment. Ce
n'eft pas fans raifon, dit-il, que plufieurs confeillent aux

jeunes Peintre^ de faire quelques deffins de relief, &
des modèles avec de la terre, de la cire, ou quelqu'autre

matière, car il n'y a rien qui aide tant l'imagination que

cette étude, qui femble devoir être commune aux Pein-

tres & aux Sculpteurs. Ceft une manière de defïineravec

un ébauchoir: les Grecs appelloient cette manière plafll

ce
9 comme ils appelloient graphicè ce qui fe fait avec le

ftyle ou le crayon. On a même remarqué que la plupart

des habiles Peintres ont également bien deffiné de lune

& de l'autre manière dans leur jeunefTe , & que quelques-

uns ont été grands Peintres (a) & grands Sculpteurs tout

paffe , ou pour mieux dire , les rayons de cette lumière font modifiés par ce

milieu. Ce milieu , c'eft l'air qui prend différentes nuances , félon la quantité

qu'il y en a , & félon les vapeurs , dont il eft chargé , par lequel ils paflent de

manière à produire une couleur légère& peu fenfible , mais qui rompt un peu

toutes les couleurs locales des objets dans leur parties éclairées. A infi quelque-

fois la lumière femble un peu dorée; quelquefois elle eft d'une couleur

argentée, d'autres fois d'une couleur un peu violette,& ce ton léger doit entrer

dans toutes les lumières, & y rompre un peu les couleurs locales
;

par ce

moyen les lumières participent les unes des autres , & le tableau paroît éclai-

ré de la même lumière. Mais dans les partages de cette lumière à l'ombre ,

que l'on appelle demi-teinres, les couleurs locales reftent entières, ou du

moins fi elles font rompues, c'eft d'une manière qui n'eft pas fenfible , &c

elles paroiffent n'éprouver d'autre rupture, que celle que produifent les degrés

d'éloignement. Ainfi on peutpofer pour principe, que les lumières ont un
ton général dont elles participent , qui ne détruit pas leur couleur véritable ,

mais feulement fe mêle avec elle; que les demi-teintes ont la couleur propre
des objets, & que les couleurs fe grifent & perdent de leur force à propor-
tion qu'elles s'obfcurciffent , & que quand elles reçoivent quelque lumière
de reflet, elles font mêlées de leur propre couleur que cette lumière fait

reparoître , & de la couleur de l'objet qui leur envoie le reflet. On peut

remarquer dans la nature, qu'une ombre paroît plus obfcure, lorfqu elle eft

auprès d'une lumière vive ; mais cet effet fe fait aufli naturellement dans le

tableau , fans qu'on foit obligé d'y fortifier l'ombre ; car dans la Peinture , de

même
, une ombre paroît plus forte qu'elle ne l'eft , lorsqu'elle eft oppofée à

un grand clair.

(a) Il eft cependant à remarquer , qu'un des deux talens à toujours domi-
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enfemble. Auffi voyons-nous nos plus fameux Sculpteurs

modernes, defliner avec une fineffe &une précifion que

les plus habiles Peintres auroient peine à égaler.

Il faut préfentement que la Sculpture & la Peinture

marchent chacune de leur côté, pour arriver, par diffé-

rens moyens, à leur but commun, qui efl: ^'imitationde

la nature ; la Sculpture, par le relief de la matière , & la

Peinture ,
par les couleurs fur une fuperficie platte. C'eft

de celle-ci dont on va parler, pour achever de la condui-

re jufqu'à la fin de fa carrière. L'ordre qu'on a indiqué juf-

qu ici, a toujours eu relation à l'étude du defïin ; il nous

refte à dire quelque chofe fur le coloris.

Du Coloris*

Plufieurs Peintres font d'avis que dans l'étude du def-

fin, on mêle celle du coloris, parce que, difent-ils, de

forts bons Deffinateurs, pour avoir goûté trop long-tems

les charmes du deffin, en ont tellement rempli leur ef-

prit, que le coloris n'y a pu trouver de place. Comme
ils étoient trop avancés dans la partie du deffin , ils fe

rebutoient facilement de la pratique du coloris qui leur

donnoit de la peine: ainfi ils retournoient auplaifir qu'ils

goûtoient dans l'habitude du deffin qu'ils avoient con-

tractée ; car on fait volontiers ce^qu'on peut faire facile-

ment (a).

né , & qu'ils n'ont jamais été également excellens dans les deux Arts.

(a) Il faut que le deffin & le coloris marchent à peu près enfemble

,

c'eu-à-dire , qu'il ne faut pas attendre qu'un élevé fâche bien defliner pour
lui mettre le pinceau à la main; il fuffit qu'il fâche les élémens , & alors on
peut fonder pour laquelle des deux parties de la Peinture l'étudiant incline : car

on ne fera jamais , du moins à en juger par le paffé , un grand Colorifte d'un

homme que fon inclination porte au deffin , ni un grand Deffinateur d'un

frmmÊÊmamHKmÊmmmmmÊammmmmmmmmÊmmmmmmmmm i
-

Oij
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Il eft certain que ces réflexions ne font pas fans fon-

dement, & que, pour s'accomoder à lafoîblefle des

hommes, qui agifient prefque toujours par habitude, on

pourroit permettre dans le cours du deffin & par inter-

valles, le maniement du pinceau & delà couleur auxétu-

dians , afin que s'y étant accoutumés de bonne heure, ils

n'y trouvaffent plus que du plaifir*

Mais pour peu qu'on examine la fource de ces incon-

véniens, on trouvera qu'elle ne vient pas d'avoir man-

qué de colorier d'aflez bonne heure : mais d'avoir mal

commencé, c'eft-à-dire, d'avoir copié d'abord de mauvai-

fes chofes, ou d'avoir été fous la difcipline d'un Maître

qui n'avoit aucuns principes du coloris.

On revient ordinairement .d'une mauvaife manière de

deffiner: cela fe voit tous les jours dans ceux qui deffi-

nent: auxquels la pratique &le changement d'objet & de

modèle, font reprendre une route plus correâe & plus

approuvée. Mais rien n'eft plus rare que le changement

d'une mauvaife habitude dans le coloris, pour en pren-

dre une bonne: cela peut pourtant fe corriger, en pei-

gnant d'après nature.

Ce changement n'eft cependant point impoflible, mais

il eft très-rare. Raphaël a fuivi les écoles &la pratique des

lieux où il a été élevé, aufli bien que Léonard de Vinci

,

MichelAnge , JulesRomain , & les autres grands Peintres

de ces tems-là. Ils ont ainfi palfé toute leur vie, fans arri-

ver à l'entière& à la véritable connoiffance du bon coloris.

Les difciples de Vouet, qui étoient en grand nombre,

&

homme né pour le coloris. 11 manqueroit la partie pour laquelle il eft né

& n'acquerroit pas celle qui ne lui eft pas propre. On a remarqué que les

grands Coloriftes ne fe font formés que dans leséGoles où l'on a mis de bonne

-

heure le pinceau à la main aux jeunes gens : telles font les écoles de Venife

& Flandres.
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qui ne manquoient point de génie, quelques efforts

qu'ils aient faits, n'ont pu fe défaire que difficilement,

de la mauvaife pratique qu'ils avoient puifée chez leur

Maître (a). Nous avons encore l'exemple de plufîeurs jeu-

nes Peintres qui , pour avoir commencé par copier quel-
ques tableaux d'un coloris trivial , en retiennent la ma-
nière dans tout ce qu'ils peignent, &s'en font comme un
verre coloré au travers duquel ilsvoient la nature de la cou-
leur de ce qu'ils ont coutume de peindre. D'où l'on peut
conclure qu'un jeune homme

, qui commence par copier
un tableau mal peint & mal colorié, avale un poifon
dont il empoifonnera lui-même à fon tour tous les ou-
vrages qu'il fera dans la fuite. Ainfiil eft à propos de pla-
cer ici l'étude du coloris, en laiffant la liherté à chacun
des étudians, d'interrompre quelquefois, pour fe défen-
nuyer, l'ordre que l'on vient d'établir.

Manière dont on doitcaraclériferce que ton dejfine.

Comme le deffin fe prend non-feulement pour la juf-
teffe des contours, & pour la proportion des parties, mais
encore pour une imitation du caraaere des objets que
l'on veut repréfenter, on doit faire attention qu'il n'eft
encore qu'une imitation imparfaite de la nature, puifque
le coloris y manque. Il efl donc néceffaire de fuppléer à
ce défaut par une expreffionfpirituelle des traits

, qui doi-
vent être différens, félon la diverfité des objets qui fe
voient dans la nature: car la figure demande un mouve-
ment de crayon ou de plume tout particulier, auffi-bien

(a) Cela n'ert pas cependant exaftement vrai rBlanchart & de la Hireont ete Colonies ; & le Bourdon , qui eft auffi'de cette école , à été quel™,
fois très-grand Colorifte. Pour s'en convaincre, il fuffit de voir iTws tableauxen l'Egide de Notre - Dame à Paris.

* « voir leurs ta-
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que les arimaux & payfage : & chacun , dans fon gen

re , a encore des parties qui veulent être touchées dif-

féremment les unes des autres, pour y donner l'efprit &
le caraâere convenables.

Cet efprit fe doit toujours prendre de la nature de la

chofe : dans les figures, par exemple, on peut confidérer

deuxchofes, ou le nud, ouïes draperies. Le cara&ere du

nud , eft detre tendre , uni & tournant en ronde bofle ,

généralement parlant : il faut par conféquent que les

ombres en foient douces & égales , foit qu'on veuille les

finir, ou qu'on n'en faffe qu'un deflin léger & un cro-

quis ; ainfi le maniement qui leur convient le plus , eft

de gréner ou de hacher également, en forte que dans les

ombres , le fond du papier ne paroiffe pas trop inégal.

Les draperies, au contraire, dont la nature eft d'être mou-

vantes , & d'avoir une forme incertaine , veulent être tou-

chées avec plus de fermeté (a) ; les hachures leur con-

viennent très-bien, en confervant un mouvement de la

main conforme à la difpofition des plis. Obfervez enco-

re qu'en deffinant les draperies , fi c'eft fur du papier

coloré , il faut , autant qu'il eft poffible , former les plis

& leurs différentes furfaces , dans les maffesde lumières

,

avec le blanc feul ,. & que les touches de lumières les

plus fortes foient: dans les enfoncemens.

La meilleure manière de deffiner les plis doit être

mépiatte, telle que celle du Guide, qui eft le plus parfait

fa) Nous avons dit ailleurs, que les hachures ne font néçeffaires que pour

ôter la mollette d'un deflin , & lui donner quelque fermeté : les draperies

font dans le même cas que les chairs, & font ordinairement des furraces

unies : les ombres en peuvent être plus fermes ,
plus méplattes & plus proches

des lumières. Les hachures ne font de néceffité que dans les choies qui

caraaérifentle poil , encore ne font-cepas des hachures proprement dites,

lefquelles doivent être inégales , & comme échappées par halard.
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exemple dans ce genre; il faut fur-tout en rendre avec

beaucoup de foin, les brifures, que l'on appelle les têtes

des plis.

Des Draperies,

Il faut donc ajouter à l'étude du nud, celle des drape-

ries, & quoiqu'elle ne foit ni fi longue ni fi difficile, par-

ce qu'il n'eft befoin que de couvrir de diverfes étoffes

les figures, dont on connoît déjà les parties , elle eft néan-

moins d'une grande difficulté pour le beau choix des plis,

& à caufe de la néceffité où l'on eft de les agencer détel-

le manière que l'on conçoive facilement le nud qui eft

deffous, par les formes qu'elles préfentent. Ces étoffes ont

des plis plus gros ou plus fins, fuivant qu elles font plus

ou moins épaiffes : c'eft pourquoi l'on doit apprendre à

connoître les unes & les autres, pour s'en fervir à propos.

Le moyen donc d'apprendre à bien difpofer les draperies,

c'eft de les étudier d'après des étoffes naturelles. Ily en a de
trois principales fortes

;
favoir, les étoffes de lin, les ferges

,

& les draps de laine bien fins, de couleur blanche, ou
d'une autre couleur voyante. On affure que Raphaël étu-

dioit fes draperies fur de la ferge, qui n'étant pas fi légè-

re que de la toile , ou des étoffes de lin, ni fi grofliere

que le drap , rend une agréable effet en Peinture. On la

difpofe de diverfes manières furun modèle, fur un man-
nequin, ou fur quelqu'autre fujet, &l'on remarque les

plis
, les ajuftemens & les bords de l'étoffe. On en fait en-

fuites diverfes efquiffes ou idées, jufqu'à ce qu'on ait mis
affez profondément dans fa mémoire l'économie natu-
relle

, l'ordre & la fuite des plis s pour en faire une autre
fois de mémoire ou de génie.

Pour bien réuiîlr dans les draperies, il faut obferver
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que le modèle foit vivant, ou du moins grand comme le

naturel; c'eft alors que les plis feront proportionnés/ ou

véritables, au lieu que fi le modèle eft petit , & la pièce

d'étoffe à proportion, vous ne ferez jamais rien de con-

forme à la nature , étant impoflible que les plis tombent

à propos, & foient jettés naturellement fur un modèle

quin'eftpas delà grandeur ordinaire dune figure. Car

quelque fine & maniable que foit l'étoffe, elle fe foutient

d'elle-même entre les parties d'un petit modèle ; mais

lorfqu'il eft grand, elle tombe de fa propre pefanteur, &
c'eft par ce moyen que les plis en font bien jettés. En un

mot , vous ne tirerez jamais fi bien le grand du petit , que

du grand même ; & après avoir fait votre deffin d'après

un modèle grand comme nature,vous pourrez l'exécuter

en grand fur une toile , fans crainte de vous être trompé

,

ou fur un carton, fi vous voulez faire des tapilferies, ou

peindre à frefque,

Il faut encore obferver que le linge dont vous vous

fervirez pour vos draperies ne foit pas tout-à-fait neuf,

parce qu'il fait alors des plis aigres & coupés , ou des en-

flures défagréables, & qu'il ne s'attache pas fi bien au

nud: on croit même que les Sculpteurs de l'Antiquité

le mouilloient fur leur modèles, comme il paroît dans

les ouvrages qui nous en reftent encore aujourd'hui.

De [étude des animaux^

La plupart des animaux font couverts ou de poils ou

déplumes, & c'eft dans leur produâion pincipalement,

que la nature fait paroître à nos yeux une merveilleufe

diverfité , foit dans le général, foit dans le particulier de

chaque animal. Combien de plumes différentes fur un oi-
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\eau , & combien de floccons de poil ou de laine diffé-

remment tournés fur les animaux qui en font couverts.

Ainfi la bigarrure & la variété font un des caraûeres des

animaux : il y en a encore un autre qui eft la légèreté

,

puifque le moindre vent fait mouvoir facilement le poil

ou la plume qu'ils portent. Or ces caraaeres de variété

& de légèreté ne fe peuvent bien exprimer en deffin ,

que par la pointe du crayon ou de la plume avec laquel-

le on deffine ,
que Ion tourne & que Ion manie diverfe-

ment , felonla diverfité du fens dont la plume ou le poil

de lanimal font tournés , ou du mouvement ondoyant

& bizarre dont le poil & les floccons de laine font dif-

pofés. Cependant on voit des tableaux, où ces caraûeres

&ces différens mouvemens du poil font excellemment

bien rendus , quoiqu'il n'y ait aucun poil de formé dif-

tinaement, parce qu'ils ont faifi l'effet général que fait la

lumière différemment réfléchie par ces maffes ou ces floc-

cons de poil, de manière qu'ils préfentent avec gout &
avec vérité l'effet qu'ils produifent, étant vus d'une diftan-

ce où l'on ne feroit point à portée d'en diftinguer les poils

particuliers ;c'eftmême la meilleure manière de le traiter

,

& rien n'eft plus ridicule& de plus mauvais goût, que de

le détailler d'une manière trop comptée : celafe doit faire

vite & avec chaleur.

De l'étude du Payfage,

L'étude du Payfage peut fe confidérer de deux façons ;

la première eft pour ceux qui commencent , & qui n'ont

jamais pratiqué ce genre de Peinture ; l'autre regarde les

Peintres qui en ont déjà acquis quelque habitude.

Ceux qui n'ont jamais fait de Payfage & qui veulent
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s'y exercer , trouveront , dans la pratique, que leurplus

grande peine fera de faire les arbres. Cependant il n'eft

iciqueftion, pour ceux qui commencent, que de leur

en donner une idée générale , & de leurprocurer une ha-
bitude de les bien toucher.

Pour donc bien rendre le Payfage , il faut fuiyre en
quelque façon le jet des branches au travers des paquets
de feuilles , comme Ton fuit le nud dans les figures au tra-

vers des draperies, en forte que l'on fente bien la manière
dont elles forcent les unes des autres. Car , quoiqu'on
puifle fe donnerbeaucoup de liberté dansle jet des bran-
ches, il ne faut pas croire que cela puifle fe faire fans choix

,

& qu'il n'y ait pas une vraifemblance à obferver; en gé-
néral , plus on revoit fouvent dans un arbre le tronc& la

naiflance des branches, plus le Payfage eft léger& agréa-

ble. On doit auffi obferver que les feuilles foient placées

au bout des branches, exaâement félon leur pofition. Car
une telle inclinaifon débranches entraîne nécefTairement
un tel jet de feuilles. Il n'eft pas néceflaire de faire

remarquer que les branches vont toujours en diminuant

,

àmefure qu'elles s'éloignent du tronc, quoiqu'on voie
fouvent des tableaux , bons d'ailleurs , où ce principe ,

tout fimple qu'il eft , n'eft pas obfervé.

La meilleure touche de feuilles , & celle qui eft de la

plus grande manière, eft celle du Titien & des Carraches:
elle eft large , pargrands paquets, & refendue d'une for-

me longue & ondoyante. La manière de Berghem , de
Ruifdhal,& de quelques autres Flamands, toute fpirituel-

le qu'elle eft entre leurs mains , eft cependant petite , &
ne convient que pour repréfenter le houx , ou d'autres

arbriffeaux, dont la feuille femble hériffée, & eft petite :

elle repréfente encore aflez paffablement le chêne vu
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de loin , l'orfqu'il n'eft pas d une belle venue , & que
les feuilles en font petites; il n'en eft pas de même, lorf-

que ce font des chênesvenus dans une terre grafle ; alors

la feuille en eft grande & pendante vers la terre, ainfi

que le tilleul lorfqu'il eft grand, le châtaignier, le pla-

ne, &c. Cependant il eft agréable de mêler cette touche

dentelée de Berghem, avec latouche des grands Maîtres

,

lorfquelle eft à fa place ,&quelle fert à repréfenter la va-

riété des différents caraûeres des arbres.

Un des plus grands défauts des Payfagiftes, c eft que
l'orfqu ils ont une fois adopté une touche de feuilles qui

leur paroît bonne , ilsl'emploient à repréfenter toutes for-

tes d'arbres.

Cela vient de ce qu'ils ne copient pas la nature avec
aflez d'exaôitude; car bien qu'il foit bon pour commen-
cer d'imiter la touche de différens Maîtres, lorfque l'on

vient à étudier la nature il faut oublier totalement tout

ce que l'on a appris, & ce qu'on navoit copié que pour
acquérir de la facilité, pour ne fonger qu à imiter exaâe-

mentceque l'on voit. Pour copier avec exaûitude la

nature, & cependant fans le faire fervilement, il faut la

regarder avec beaucoup d'attention & de réflexion , &
enfuite opérer de la main avec vîtelfe.

Chaque efpece d'arbres a une manière particulière de

jetter fes branches , ôcfes'paquets de feuilles ont une for-

me qui lui eft particulière. Pour bien s'imprimer dans la

mémoire ces formes de paquets de feuilles , il faut defli-

ner les arbres de très-loin , & d'une fi grande diftance

qu'on ne puifle plus diftinguer les feuilles & fur -tout

bien prendre garde aux dernières branches , dont les

feuilles fe détachent avec légèreté fur le ciel.

A l'égard du caraâere particulier de chaque arbre, les

*



lé METHODE POUR APPRENDRE
* ' —

^

uns élevérit leurs branches vers le ciel, comme l'orme
,

les autres les abbaiffentvers la terre, même à leur extrémi-

té , comme le châtaignier : les uns font tout bouchés par

les maffes de feuilles, les autres font prefquetout à jour,

en forte qu'on découvre facilement le ciel au travers. En

général, ce qui produit le Payfage le plus léger , c'eft

d'y découvrir le ciel en beaucoup d'endroits : il eft vrai

que cela eft difficile à bien traiter.

Mais ce que nous répéterons encore, & ce qui eft à re-

commander, non-feulement à ceux qui cherchent à fe

former dans le Payfage , mais encore à tous ceux qui étu-

dient quelque choie que ce foit , c'eft de copier la nature

avec exa&itude, ÔCprécifément telle qu'ilsla voient, fans

chercher ày rien changer, fous prétexte de l'embellir,

d'y donner du goût, ou d'en augmenter l'effet.

Etude du Payfage a"après Us e{lampes des grands Maîtres.

Il n'eft guère poflible de dire précifément de quelle

manière la diftribution de tiges, de touffes, & de feuilles,

doit fe faire, & le détail qu'on en donneroit ici ne pour-

roit être qu'une démonftration copiée d'après les grands

Maîtres; mais leurs ouvrages, & un peu d'attention fur

les effets de la nature en feront plus comprendre que tous

les difcours. On entend par les grands Maîtres, ceux prin-

cipalement qui ont donné des eftampes au public. Ainfi

ceux qui commencent à defliner le Payfage, apprendront

d'abord plus en réfléchiffant fur ces eftampes , & en les

copiant , qu'ils ne feroient d'après les tableaux.

Parmi une affez grande quantité de ces grands Maîtres

de toutes les écoles, on préférera les eftampes en bois

du Titien , où les arbres font bien formés , & celles que
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Corneille Cort, & Auguftin Carrache,ont gravées. C'eft

pourquoi ceux qui commencent ne fauroient mieux

faire que de contraûer , avant toutes chofes , une habi-

tude d'imiter la touche de ces grands Maîtres, & en les

imitant, de réfléchir fur laperfpe clive des branches &des

feuilles-, ils prendront garde de quelle manière elles pa-

roiffent , lorfqu elles montent & qu'elles font vues pardef-

fous, ou lorfqu'elles descendent, & qu'elles font vues par-

deffus ; ou bien quand elles fe préfentent de front ,& qu'on

n'en apperçoit que la pointe , ou quand elles fe jettent

de côté. Enfin ils remarqueront les différents afpeâs dont

la nature les préfente, fans fortir defon caraSere.

Etude du Payfage d'après les dejfïns & tableaux.

Après avoir étudié long-tems, & copié à la plume ou

au crayon, les payfages duTitien& des Carraches, leurs

eftampes premièrement, puis leurs deffins, fi Ton peut

en avoir, il faut tâcher d'imiter avec le pinceau, les tou-

ches que ces grands hommes ont le plus nettement Spé-

cifiées. Et comme les tableaux duTitien & des Carraches

font fort rares, on peut leur en fubftituer d'autres qui

ont eu un bon caraûere dans leurs touches; ceux de paul

Bril, Breugle, Bourdon & Wateau, font très-propres

pour former une bonne manière, & leur touche eft

nette, vive & légère.

Mais après avoir bien obfervé la nature des arbres , &
lamaniere dont les feuilles s'écartent& fe rangent,& celle

dont les branches font diftribuées, il faut s'en faire une

vive idée , afin d'en conferver par- tout l'efprit , foit en les

t

rendant fenfibles&diftinftes fur les devants du tableau,

j
foit en les confondant à mefure qu'elles feront éloignées.
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Enfin après avoir contraâé de cette forte quelque ha-

bitude d'après les bonnes manières , on pourra étudier le

Payfage d'après nature, en la choififlant & la re&ifiant fur

l'idée que ces grandsMaîtres en ont eu ,en prenant garde

de ne prendre d'eux que le bon choix qu'ils en ont fait,

fans chercher à conferver d'autre manière que celle que la

nature nous enfeignera.Pourlaperfe£Hon,il faut l'atten- 1

dre d'une bonne pratique, & de la perfévéranc e dans le tra-

vail. Voilà ce quiregarde ceux qui ayant inclination de fai-

re le Payfage, cherchent les moyens de bien commencer.

A l'égard de ceux qui ont déjà quelque habitude dans

ce genre de Peinture , il eft bon qu'ils amafTent des ma-

tériaux ,& qu'ils faffent des études des objets qu'ils ont

fouvent occàfion de repréfenter.

Céquon entendpar le mot d'étude.

Les Peintres donnent ordinairement le nom Sétudes

aux parties qu'ils deflinent, ou qu'ils peignent Séparément,

d'après nature , lesquelles doivent entrer dans la

compofition de leur tableau, de quelque nature qu'elles

puifTent être ; comme figures entières , têtes , pieds ,

mains, draperies, animaux, montagnes, arbres, plantes,

fleurs, fruits , & tout ce qui peut les guider dans l'imi-

tation de la nature. Ils appellent études , toutes ces parties

deflinées, foient qu'ils s'en inftruifent en les deflinant, foit

qu'ifs ne fe fervent de ce moyen que pour s'aflurer delà

vérité,&pour perfeftionner leur ouvrage. Quoi qu'il en

foit, cenom convient d'autant mieux à l'ufage des Pein-

tres , que dans la diverfité de la nature , ils découvrent

toujours des chofes nouvelles , & fe fortifient dans celles

qu'ils connoiflent déjà.
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|1 feroit àfouhaiterque le Payfagifte copiât d'après
nature , §c fur plufieurs papiers, les effets différens que
l'on remarque aux arbres en général , & qu'il fît la même
chofefurles différentes efpeces des arbres en particulier,

comme dans la tige, dans la feuille, & dans la couleur.
La nature d'un chêne, par exemple, eft différente de celle
d'un faule, & la touche en doit être différente :c'eft

particulièrement cette variété de touche , qui donne
i'efprit & le bon goût aux Payfages que l'on deffine. On
devroit en faire autant pour quelques plantes, dont la di-

verfité eft d'un grand ornement pour les terraffes qui font
fur les devans d'un tableau.

Le Payfagifte doit étudier de la même manière, les
effets du ciel , dans les différentes heures du jour , dans
lesdiverfes faifons,dans les différentes difpofitions des
nuages dans un tems ferain , & dans celui des orages &
du tonnerre. Il doit faire lamême chofe pour les lointains

,

pour les fabriques d'Arthiteâure & les ruines
, pour les

divers caraôeres des rochers , des eaux ,& des principaux
objets qui font partie du Payfage.

Obfervations généralesfurie Payfage.

Comme les règles générales de la Peinture font les
tondemens de tous les genres qui en dépendent , on yrenvoie celui qui veut s'exercer au Payfage, ou plutôt
on fuppofe qu'il en eft inftruit. On fera feulement ici

quelques obfervations, qui regardent particulièrement
ce genre de Peinture.

Le Payfage fuppofe l'habitude des principales règles

f a Perfpe&ve
, pour ne point s'éloigner du vrai-

iemblable.
ô
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Plus les feuilles des arbres font près de la terre, plus

elles font grandesêc vertes, parce qu'elles fontplusàpor-

tée de recevoir abondamment la feve qui les nourrit , &
les branches d'en haut commencent les premières à

prendre le roux ou le jaune dont elles fe colorent dans

l'arriére faifon. Il n'en eft pas de même des plantes, dont

les tiges fe renouvellent tous les ans, & dont les feuille*

fe fuiventavec un intervalle de tems affez confidérable :

car la nature étant occupée à en produire de nouvelles,

pour garnir la tige à mefure qu'elle s'élève, la feve aban-

donne peu à peu celles qui font plus bas ; ce qui fait

qu'elles périffent les premières. Cet effet eft plus fenfible

en quelques plantes , & moins en d'autres.

Le deffousde toutes les feuilles eft d'un verdplusclair

que le deffus ,
&tiréprefque toujours fur l'argentin. Ain-

fi les feuilles qui font agitées d'un grand vent, doivent

être diftinguées des autres par cette couleur. Mais fi on

les voit par deffous, lorfqu'elles fcnt pénétrées de la lu-

mière du foleil, leur tranfparent paroît d'un verd fi beau

& fi vif, que l'on juge, aifément que de tous les autres

verds il n'y en a point qui en approche.

Entre les chofesqui animent les tableaux de Payfage,

les plus effentielles font les figures, les animaux, les eaux,

les arbres agités du vent, & la légèreté du pinceau.

La plupart de ceux qui étudient le Payfage d'après na-

ture, fe contentent de prendre la forme générale des ar-

bres, & les principales maffes de lumières& d ombres :

enfuîte ils finiffent leurs deffins chez eux.

Cette façon fuperficielle d'étudier ne manque pas de

donner une manière c'eft-à dire, une habitude fauffe &

différente de la nature , dont il n'eft plus poffible de re-

venir lorfnu'onfe l'eft formée. On fehafarde a enrichir
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les devants de fom deffin de chofes qui n'y étoient pas >

& on ne connoîtpoint l'effet de lumière quelles auroien*

fait fi elles fe fuflent trouvées réellement fur le lieu.On y
forme des ombres noires& quantité de touches, pour y
mettre, dit-on, del'efprit & pour les tirer en avant, &
Ton ignore que dans la nature il n'y en auroit point eu ,

&que les objets aturoient paru à leur place fanscet artifice

mauvais &rebattUL. Par une autre erreur& dans l'intention

de mettre de l'effet avant que d'avoir découvert dans h
nature les véritables caufes qui le produifent , on tient

dans fes deflins , des objets beaucoup plus tendres qu'on

ne les a vus dans l a nature ,
parce qu'on fe figure fauffe-

ment qu'il n'y a que l'affoibliffement des objets qui les

fait paroître éloignés, tandis que fouvent l'indécifion

de leurs formes& Vextmâion de leur couleur, fufKt pour

les tenir à leur place. De-là vient que tant de perfonnes

accumulent une multitude de vues deffinées d'après

nature , qui n'ont contribué en aucune manière à leur

inftruâion, & qui ne portent aucun caraftere de vérité.

Il faut donc defliner les études d'après nature avec une

exaâitude fcrupuleufe , non-feulement pour les formes

qui cara&érifent les différentes efpeces d'arbres , mais

encore pour l'effet de lumière , afin de connoître fon

iffoibliffemement à mefure qu'elle s'éloigne; les différens

degrés de force des ombres , & les différens degrés de

lumières de reflet ,
qui en empêchent l'obfcurité totale ,

& ne point mettre de force ni de touches où la nature

n en préfente point ,
quelques bonnes raifons qu'on fe

puiffe figurer d'avoir pour le faire. C'eft pourquoi il faut

finir entièrement fes études furie lieu, pour éviter tout-

tes les fauffetés qu'on eft expofé à y mettre lorfqu'on les

achevé ailleurs. Des études font faites pour nous pré-
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fenter la nature vraie , toutes les fois que nous la voulons

confulter , & non pas la nature telle que nous nous figu-

rons qu'elle doit être.

Desfleurs & des plantes.

Les fleurs & les plantes ne font pas moins admirables

dans leur infinie variété ; leur cara&ere efl; la délicatefle &
la ténuité : il faut donc quelles foient touchées d'une

manière fine & délicate, & quelles foient ombrées par

des hachures déliées & maniées du même fens que vont

leurs feuilles.

Voilà en général les meilleurs préceptes, & les plus

utiles que l'on puifle donner à ceux qui ont de l'incli-

nation pour le deflin, & ce n'efl: qu'en les pratiquant

avec afliduité, qu'on pourra acquérir cette facilité du def-

fin fi néceflaire à ceux qui veulent faire profeflion de la

Peinture ; & il n'efl: paspoflible qu'après avoir fuivi cette

méthode pendant plufieurs années , ils ne fe trouvent à

la fin , en état d'imiter la nature , & de compofer des

figures & des groupes de leur invention. A l'égard des

perfonnes qui voudroient apprendre à defliner unique-

ment pour leur plaifir, & pour s en amufer à des heures

de loifir , il n'efl: pas befoin qu'elles prennent tant de pré-

cautions, & elles peuvent s'abandonner librement à la fa-

çon d'étudier qui leur paroîtra la plus convenable à leurs

difpofitions & à leur goût naturel. Enfin s'il fe trouvoit

des gens qui , fans avoir appris , vouluflent à quelque

prix que ce fût fe donner le plaifir d'employer des cou-

leurs, & de peindre , foit en miniature, foit à l'huile, ou

autrement, pour les fatisfaire, on donnera dans le Chapitre

fuivant diverfes inventions , parle moyen defquelles ils
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pourront en quelque façon fuppléer à ce qui leur man-

que, en les pratiquant avec beaucoup d'exa&itude.

CHAPITRE SEPTIEME.

Contenant diverfespratiques & Inventions pour copier un

dejfin ou un tableau.

fl-y a plufieurs manières de tirer une copie d un def-

fin ou d'un tableau que Ton veut imiter; on les peut

mettre en ufage quand on neft pas affez fortdans la pra-

tique du deflin pour le faire à vue d'œil : c'eft pourquoi

nous allons les détailler lune après l'autre, & expliquer

comment on doit s'y prendre pour réuflir.

Manière de calquer un dejjin.

*La première invention eft de calquer, ce qui fe fait de

cette forte. Il faut noircir le deffous de l'eftampe ou du

deffin que Ton veut copier, ou bien un autre papier

mince , quand on ne veut pas gâter l'original. Ce pa-

pier fe noircit avec de la poudre de crayon noir que

Ton étend deflus, en frottantbien fort avec un petit tam-

pon de linge. Enfuite on paffera légèrement un autre lin-

ge par deflus, afin qu'il n'y refte point de poudre noire,

qui pourroit falir le papier fur lequel on veut defliner.

On attache l'eftampe, ou le deffin noirci, fur ce papier,

avec quatre épingles, pour empêcher qu'il ne fe déran-

ge : & fi c'eft un papier que Ton ait noirci, on le pofe
'

*
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premièrement fur le papier cù Ton veut deflîner, le côté

noirci en-deflbus, puis î'eftampe ou le deflin qu on doit

copier, pardeffus, & on attache le tout enfemble com-
me ci-devant. Alors avec une aiguille dont la pointe eft

émouffée, & qu'on aura fourrée dans un petit bâton ou
manche pour pouvoir la tenir, on paffera par-deffus tous

les principaux traits du deflin, comme les contours, les

plis des draperies, & généralement fur tout ce qu'il faut

diftinguerlun d'avec l'autre, appuyant affez pour que
les traits foient marqués fur le papier blanc qui eft def-

fous. Qand tout le trait eft calqué, on le met au net

avec le crayon ou la plume , après quoi on efface les faux

raits & le calque avec de la mie de pain raflis , fur-tout

(î Ton veut deflîner à la fanguîne, & que le calque foit

fait avec la pierre noire. On ne fe fert point de fanguine

pour calquer, quand même on voudroit deflîner enfuite

avec ce crayon, parce qu'il gâte le-papier blanc, & qu'il

eft d'une nature graffe, qui ne peut s'effacer qu'imparfai-

tement avec ta mie de pain.

Manière deponcer.

Il y a une autre manière de tranfporter fur quelque

chofe que ce foit, un deflin fait fur du papier; cette ma-

nière s'appelle poncer. On pique d'abord tout lé contour

du deflin & les principaux traits , avec la pointe d'une ai-

guille emmanchée dans un petit bâton. Enfuite on fait un
petit tampon avec un morceau de toile affez claire , qu'on

remplit de charbon pilé & tamifé, fi c'eft pour poncer
fur quelque chofe de blanc, ou qu'on emplit de plâtre

bien fin, ou de craie, fi c'eft fur du brun: ce nouet ou
tampon s'appelle la ponce. On applique le deflin original
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tout piqjié fur le papier ou la toile fur laquelle on veut le

tranfporter, & les ayant attachés enfemble avec quelques

épingles , on paffe légèrement la ponce par-deffus le def-

fin , en battant un peu de tems en tems, pour faire for-

tir la pouffiere du linge, laquelle paffant à mefure au tra-

vers de l'original par les trous d'aiguille , marque les

contours du deffin fur le papier qui eft deffous. Il faut

fur-tout avoir attention de ne point déranger le deffin

original en le ponçant, car il feroit des traits doubles &
confus: enfin ayant relevé le deffin piqué, on met au

net celui que la ponce a tracé, & l'on fouffle fortement

deffus à mefure qu'on le trace au crayon , pour ôter la

pouffiere que la ponce a biffée.

Un des avantages de cette manière de tranfporter un
deffin fur quelque chofe que ce foifc, eft qu'on peut le

répéter enplufieurs endroits, & autant de fois qu'il en eft

befoin: on peut même le retourner, car rien n'empêche
de poncer des deux côtés; & même du côté où le papier
eft repouffé par la pointe de l'aiguille, qu'on appelle le

côté de la gratoire, la pouffiere paffe bien plus facile-

ment & marque plus fortement ; c'eft pourquoi on ob-
fervera de frotter la ponce plus légèrement de ce côté-là.

On fe fert fort utilement de cette invention dans plufîeurs

ouvrages de Peinture, & dans la broderie, mais fur-tout

pour les ornemens.

Manière de dejflner à la vitre.

Qtfand le deffin original eft fait fur un papier affez
mince pour en pouvoir facilement diftinguer les con-
tours au travers du jour, on le contre-tire en appliquant
fur loriginal le papier blanc fur lequel on veut deffiner.—— « :

~
.
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On arrête ces deux papiers enfemble par les bords avec

trois ou quatre épingles, ou avec de petites pinces de

cuivre , ou des pinces de bois ( qui ne font autre chofe

que de petits bouts de baguette à demi fendus, qui fer-

rant dans leur fente le bord des deux papiers, les empê-

chent de glifler l'un contre l'autre , & de fe déranger ). Ces

papiers étant ainfi arrêtés, on les pofe enfemble contre

les vitres dune fenêtre, ou contre une glace tranfparente

expofée au jour, ou appliquée fur une table, oubien fur

un efpece de pupitre , qui aune ouverture plus petite que

la grandeur de la glace, & Ton met une bougie allumée

par derrière. De quelque façon qu'on s'y prenne, en fer-

rant un peu les deux papiers l'un contre l'autre, on voit à

travers le jour tous les traits de l'original qui eft deffous,

que l'on trace fur du papier blanc, en fuivant les contours

avec un crayon de fufin, de charbon, ou de mine de

plomb. Tout le contour étant tracé, on le met au net,

& l'on efface enfuite le premier trait en frottant légère-

ment avec un linge blanc, ou avec de la mie de pain

raflîs.

Cette manière a la même commodité de pouvoir fer-

vir tant de fois qu'on le veut, fans gâter le deffin ori-

ginal, & de pouvoir le copier à l'envers s'il en eft befoin ;

car il n'y a qu'à retourner le deffin original, & le pofer

en fens contraire fous le papier blanc , mettant le côté du

deffin fur la vitre. C'eft de cette manière que les Gra-

veurs peuvent prendre un trait du deffin qu'ils ont à gra-

ver, pourlecalquerenfuitefurleurplanche, quand fim-

preffion doit venir du même fens que l'original. Cepen-

dant pour l'ordinaire ils ne prennent point rant de peine
;

& quand l'original eft de peu de conféquence , ils le frot-

tent dun peu d'huile ou de vernis pour le rendre tranfpa-
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rent, & pouvoir en découvrir les traits au travers du pa-

pier ; enfuite ils le retournent & le calquent à l'envers fur

la planche.

Pour contretirer un dejjinfur une glace.

On peut encore contre-tirer une eftampe ou un def-

fin, parle moyen dune glace tranfparente ou d'un ver-

re blanc, en l'appliquant fur l'original, & traçant fur le

verre tous les contours du deflin , avec un crayon de

fanguine tendre. Comme la fanguine ne marqueroit point

fur le verre , il faut auparavant le frotter avec de la gom-
me arabique , que l'on aura mis diflbudre dans un peu
de vinaigre ; & quand cette eau gommée eft bien feche

,

on peut deflîner defîus : fans le vinaigre , le crayon ne

marqueroit point fur la gomme; mais fi l'on frotte le

verre avec un blanc d'œuf au lieu d'eau gommée, il ne
fera pas befoin de vinaigre. Quand le deflin eft tracé fur

le verre ou la glace, on y applique aflez fortementun pa-

pier mouillé & bien humeâé , & l'ayant relevé aufli-

tôt, de crainte qu'il ne fe colle fur le verre, on y trouve

tout le trait de la fanguine qui y eft imprimé. Par ce

moyen l'on a facilement le trait d'un deflin, d'une ef-

tampe , ou même d'un tableau qu'on voudroit copier ; il

eft à craindre cependant pour les tableaux, que le bord
de la glace ne les écorche. Ce trait vient fur le papier à

contre-fens de l'original ,c'eft pourquoi il faudroit le co-
pier encore une féconde fois, pour le remettre dans le

même fens
; ce qui feroit une double peine, & d'ailleurs

cela ne fe pourroit faire fans altérer les contours de l'ori-

ginal , & fans les corrompre.
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Manière deprendre au voile un tableau,

On ne fauroit calquer un tableau pour le copier, ni

le contre-tirer quand il eft un peu grand : c'eft pourquoi

on a cherché d'autres inventions promptes &fûres, pour

tranfporter le deffin d un tableau fur un mur ou fur une

toile imprimée : en voici une entr'autres qui eft fort en

ufage, & qui eft des plus commodes , ne pouvant faire

aucun tort à l'original. On l'appelle prendre au voile.

On choifit un crêpe ou, voile de foie noire très-fin &
affez ferré, en forte pourtant qu'on puiffe voir facilement

au travers tous les objets , comme l'ufage le fera

connoître. On coud tout autour de ce voile une bande

de toile , ou d autre étoffe mince, & on le tend fur un

chaflis de bois , en forte que le crêpe foit tout - à - fait

dégagé.

Pour s'en fervir, on applique ce crêpe ainfi tendu fur le

tableau qu'on veut copier ; & comme il eft facile d ap-

percevoir au travers de ce crêpe ou voile tout ce qui eft

repréfenté fur le tableau , on en defline tout le trait avec

un morceau de craye blanche médiocrement dure , &
taillé en pointe. Le crayon s'ufe fort promptement en

frottant contre les fils de la foie ; c'eft pourquoi on eft

obligé de l'aiguifer fouvent , fur-tout fi c'eft un ouvrage

délicat. Quand tout eft defliné , on levé doucement le

crêpe de delfus le tableau fans le fecouer , & on le pofe

légèrement fur la toile où l'on veut faire la copie ,

comme on le verra cj-apre^.
m

Le crêpe étant levé de deffus le tableau original, on

frotte ce tableau légèrement partout avec un linge blanc

& fçc ,
pour en ôter la poufliere caufée par la craie, qui
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a pafle au travers du voile , quoique la plus grande partie

foit demeurée engagée entre les fils de la foie. Loriqu'on
trace ce deffin fur le voile , il faut avoir attention qu'il

foit appliqué exaâement contre l'original , & même l'y

afliijettir avec les doigts de la main gauche à mefure
qu'on y pafle le crayon , fans quoi les fils fautilleroient

tandis que l'on deffine , & la plus grande partie de la

craie qui eft fur le crêpe, tomberoit à travers, & le deflîn

feroit manqué.

Ayant donc couché par terre la toile fur laquelle on
veut faire la copie du tableau, & appliqué le crêpe deflus
fort doucement ; • après avoir eu foin auparavant de 1

mettre quelques morceaux d'étoffe ou de linge par-deflbus
la toile, fans cependant la trop forcer, mais feulement
pour faire que le crêpe la touche également partout

;

alorsilfautfrottertoutlecrêpeavecunmorceau de papier
doux plié en trois ou quatre , de la largeur d'environ
trois ou quatre doigts , appuyant légèrement , & tenant
les doigts de la main gauche étendus fur le crêpe , de
peur qu'il ne fe dérange par le frottement, & qu'il ne
change de place. Par ce moyen tout le crayon qui étoit

engagé dans les foies du voile, pafle au travers & s'attache

fur la toile , fur laquelle on trouve le même deffin tout
tracé : il eft cependant néceflaire de le remettre enfuite

au net, en repayant avec de la craye fur les mêmes traits.

On prendra garde de fecouer d'abord la toile trop forte-

ment , ou de fouffler deflus avec l'haleine , car on feroit

envoler toute la pouffiere de la craie, qui n'y eft que fort

légèrement appliquée : mais onpourra le faire après avoir
repafle le crayon fur tout le deffin.

Quand la toile eft fraîchement imprimée à l'huile , &
qu'on la laifle en place après y avoir appliqué le trait

,

R
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celui qui fe détache d'abord du crêpe s'y attache , & s'y

colle affez fortement pour ne pouvoir plus s'effacer

aifément, & alors il n'eft pas befoin de le repaffer. On
fecoue enfuite le voile ou crêpe , & on le frotte légère-

ment avec un linge , pour emporter le refle de la

pouffiere de craie qui y demeure encore engagée , &
pour s'en fervir une autre fois.

Cette invention peut également fervir à apppliquer le

deffin à l'envers fur la toile : carie blanc de la craie palfe

auffi facilement d'un côté que de l'autre. Si le tableau

étoit beaucoup plus grand que le crêpe, on pourroit le

prendre par parties & les rapporter fur la toile.

Manière de réduire au petit pied.

Par la méthode précédente , on ne peut copier un

tableau que de la grandeur de l'original: mais il arrrive

affez fouvent qu'il efl befoin d'en tirer des copies plus

grandes ou plus petites que l'original , ce quo'n appelle

réduire de grand en petit , ou de petit en grand ; alors le

crêpe ou voile ne peut être d'aucune utilité. Dans ce cas

on fe fert d'une autre invention qu'on appelle graticuler ,

ou craticuler^ félon qu'on le fait dériver du mot Italien

graticolare , ou du mot Latin craticula , qui fignifie une

grille. Voici la manière dont on s'y prend.

On divifeles quatres côtés du tableau original en au-

tant de parties égales que l'on veut ; fur tous les points de

divifion on fiche des petites pointes, ou des épingles cour-

tes & fortes; & enfaifant paffer fur le tableau un fil que

l'on bande & que Ton arrête à toutes Tes pointes, il fe

trouve divifé en une certaine quantité de carreaux égaux.

On divife enfuite les bords du papier ou de la toile fur



laquelle on veut faire la copie , en un pareil nombre de

parties égales qu'il s'en trouve à chaque côté de l'original
;

ce qui étant fait , on trace délicatement ,
par les divifions

correfpondantes dû haut & du bas& par celles des deux

côtés , des lignes droites avec la règle & le crayon / ou

en tringlant ,
quand la toile fe trouve trop grande : & le

papier , ou la toile pour la copie fe trouve pareillement

divifée en autant de carreaux que l'original. Ces carreaux

font plus grands ,
plus petits , ou pareils à ceux qui font

marqués fur le tableau original , félon que la toile ou le

papier fera plus ou moins grand , ou égal à l'original.

On appelle tringler ouJingler lorfqu'au lieu de tirer

une ligne droite avec la règle & le crayon, onla marque

avec un fil ou petite ficelle qu'on blanchit avec de la

craie tendre , ou qu'on noircit avec du charbon léger ;

ayant frotté la ficelle avec la craie ou le charbon ,
&

l'ayant bien tendue fur une furface unie & alignée à

deux points marqués fur la toile ou furface, on la tire

un peu avec les doigts , & on l'enlevé par le milieu un

peu au-deflus de cette furface, puis la laiffant aller tout-

à-coup, elle va heurter le corps qu'elle rencontre, & y
marque une ligne droite. Le fil ou la ficelle qui fert à cet

ufage fe nomme la tringle : plufieurs ouvriers fe fervent de

cet expédient ainfi que les Peintres, lorfqu'ils ont à tirer

des lignes droites fort longues. :>.;

Le tableau original & la toile pour la copie étant divifes

en pareil nombre de carreaux, ont ranfporte à la vue

tous les objets & les parties des objets qui paroiffentdans

chaque carreau de l'original , on les tranfporte ,
dis-je,

dans les carreaux de la copie qui y répondent : mais pour

cette opération il eftnécefTaire d'avoirun peu de pratique

dans le deffin, fans quoi il feroit fort difficile de placer

Rij
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toutes les parties de la copie dans la même proportion
que celles de l'original , quand même on les meiureroit

l'une après l'autre avec le compas.

Manière de deffîner un portrait par U moyen des petits

carreaux.

Un Peintre affez habile ( dit M. de la Hire , dans fon
Traité delà pratique de la Peinture) fe fervoit d'une mé-
thode qui a beaucoup de rapport à celle-ci, pour travailler

d'après le naturel
; par exemple

,
pour tracer fur la toile

les premiers contours d'un portrait. Il avoit remarqué
qu'on manque toujours dans le deffin , parce que l'œil

ne peut jamais juger affez finement de toutes les propor-
tions des parties , les unes par rapport aux autres , &
encore moins de l'efpace que doivent occuper les parties

fuyantes , qu'on eftime toujours plus grandes qu'elles ne
doivent l'être en effet. Ceft pourquoi lorfqu'il vouloit

defïïner fur fa toile un portrait d'après le naturel , avant

que de commencer il fufpendoit un chaflîs divifé par pe-

tits carreaux avec des fils blancs & déliés, devant le vifage

de la perfonne ,& affez proche d'elle : puis ayant averti

cette perfonne de fe tenir bien ferme un peu de tems
,

& lui-même auffi fans branler la tête & ne remuant
que les yeux, il tranfportoit à vue dans les carrreaux
de la toile qui étoit préparée d'avance, & divifée en

autant de petits carreaux que fon chaflîs , toutes les

parties du vifage , comme il les voyoit placées dans les

carreaux du chaflîs en regardant d'un feul oeil, & fans

fe déranger. Cela fe faifoit fort promptement & fans au-

cune attention à la reffemblance ; mais par ce moyen il

étoit affuré de fon trait , & le chaflîs étant ôté il termi-
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noit fon deflin avec plus d exaâitude , (ans perdre Ion
premier contour. De. cette façon il faifoit des portraits
fort reflemblans

, ayant d'ailleurs beaucoup de pratique
de la Peinture. Il fe fervoit auffi du même expédient fur
le naturel dans d'autres occafions que des portraits , &
toujours avec le même fuccès.

On peut encore par ce moyen copier de grands tableaux,
fur lefquels on ne pourroit point appliquer des carreaux
avec du fil , en plaçant le chafiis entre l'œil &le tableau

,& s'eloignant jufqu a ce que le chaflîs couvre entièrement
le tableau. On remarque des repaires fur l'original, par
où certains fils du chaflîs doivent paffer pour remettre
l'œil toujours dans la même place ; mais il faut pour cela
que le chaflîs foit placé bien parallèlement au tableau
original

, qui paroîtra par ce moyen divifé en une
quantité de carreaux, égale au nombre de carreaux qu'on
aura tracés fur la toile ou papier fur lequel on veut faire
la copie.

Autres pratiques pour copier un deffin.

Pour copier un deflînou un tableau de même grandeur
on peut fe fervir d'un papier huilé ou verni , pour le
rendre tranfparent, que Ion applique fur l'original

;

tous les traits du deflîn paroiffent au travers du papier
verni

, & on les trace fur ce papier avec un pinceau , un
crayon

, ou à la plume. Quand tout le trait efl: marqué

,

on détache ce papier verni ou huilé de defliis le tableau,
& on le pofe fur une feuille de papier blanc, ayant mis
entre-deux un papier noirci ou rougi par derrière, pour
le calquer avec une aiguille d'argent ou calquoir, comme
on la enfeigné ci - devant. Cette invention eft très-
bonne_& très-facile pour faire des copies de même gran-
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deur. SiFon veut faire regarder les pièces d'un autre côté,

il n'y a qu'à retourner le papier verni , & le calquer à

l'envers.

Un autre moyen pour copier jufte un tableau à l'huile,

c'eft de donner un coup de pinceau fur tous les principaux

traits avec de la lacque broyée à l'huile, & d'appliquer

fur le tout un papier de même grandeur ;
puis paflant

la main par-deffiis , les traits de lacque s'attacheront ,

& bifferont le deffin de votre pièce marqué fur le papier

que l'on peut enfuite calquer comme ci-de{fus. Il faut
1

avoir foin d oter avec de la mie de pain, tout ce qui fera

refté de lacque fur le tableau avant qu'elle foit feche.

Machine pour réduire un dejjïnfans /avoir dejjîner.

Il y a encore quelques inventions plus fûres & plus fa-

ciles que celles que nous venons d'enfeigner, fur-tout

pour les perfonnes qui ne favent point deffiner. La pre-

mière eft par le moyen du compas mathématique. Cette

machine eft faite ordinairement de dix pièces de bois

,

en forme de règles épailfes de deux lignes, larges d'un

demi-pouce ,& longues d'un pied ouun pied & demi ,

félon qu'on fe propofe de deffiner des pièces plus ou moins

grandes. Ces dix règles s'affemblent par le haut ,
par le

milieu & par le bas , & forment autant de lofanges. On

attache fur une table unie le deffin que Ton veut copier

,

& le papier fur lequel on doit faire la copie. On y

plante auffi le compas mathématique avec une pointe ou

groffe épingle par le bout du premier pied ,
que l'on

arrête avec cette pointe affez ferme pour qu'il ne purffe

point s'éhapper, & pour que cela ne l'empêche point de

tourner. Lorfqu on veut copier de grand en petit, on mer
t

— aa i i mSSSSSm"nirrrr

—
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fon original vers le premier pied, & le papier pour la

copie du côté du dernier pied, éloignant ou approchant

le papier félon qu'on en veut tirer une copie plus grande

ou plus petite. Pour copier de petit en grand, il n'y a

qu'à faire changer de place à fon original & à fa copie.

De quelque façon qu'on s'y prenne, il faut mettre un

crayon dans le pied fous lequel on place fon papier, &
une aiguille d'argent un peu émouffée dans celui de

l'original, avec laquelle il faut fuivre tous les traits, la

conduifant d'une main,& de l'autre appuyant doucement

fur le crayon qui trace la copie : & même quand il porte

affez fur le papier , il n'eft pas befoin d'y mettre la

main.

Comme cet inftrument eft fujet à plufîeurs inconvé-

niens, & qu'il eft difficile de tirer avec des copies bien juf-

tes & bien exa&es, on a cherché à le rendre plus fimple

& moins compofé. M. Langlois, Ingénieur du Roi & de

l'Académie Royale des Sciences pour les inftrumens de

Mathématique , y a fait des changemens& des correâions

qui le rendent auffi commode qu'il peut l'être , pour co-

pier & réduire en grand ou en petit toutes fortes de figu-

res, plans , cartes, ornemens, &c. le tout avec une gran-

de précifion & très-promptement. C'eft le jugement

qu'en ontporté Meffieurs de l'Académie des Sciences. M.
Langlois appelle cet inftrument le Pautographe , ou le Sin-

ge , à caufe de la propriété qu'il a d'imiter toutes fortes

de defîins & de tableaux. Nous n'en donnerons point

ici la figure ni la defcription, l'Auteur l'ayant fait dans

une petite brochure qu'il diftribue avec Tin ftrurnent :

nous ajouterons que cet inftrument eft entre les mains

de plufîeurs Artiftes qui s'en font fervi avec fuccès (a.y

(a) On trouvera encore la description& la figure de ce Pantographe, ainfi
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M. Buchotte, Ingénieur du Roi , a auffi imaginé un inf-

trument fortfimple dans fa conftruâion, & très-expçdi-

tif dans fés opérations; il peut fervir également pour ré-

duire toutes fortes de deffins de grand en petit, ou de

petit en grand : on en trouve la figure & l'explication

dans fa nouvelle édition des Règles du deffin & du la-

vis; c'eft pourquoi nousyrenvoyons le leâeur. qui trou

vera d'ailleurs dans ce Livre beaucoup de détails & de

curiofités fur les crayons, les plumes, les couleurs, & la

manière de les employer. Il fe vend chez les Sieurs Cellot
,

Imprim. -Lib. , Gendre de l'Auteur, rue des Grands-

Auguftins ;
ïk.Jombertfils, rue Dauphine.

Voilà toutes les facilités qu'on peut donner aux per~

fonnes qui ne favent point le deffin ; car pour celles qui

le poffedent , elles n'ont pas befoin de toutes ces inven-

tions mécaniques.

que celle du compas mathématique , dans la nouvelle édition de la Méthode

de lever les Plans. In-dou^t A Paris chez Jombert.
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CHAPITRE HUITIEME.

Defcription & ufage de la Chambre Obfcurepourle Dejfin.

Par M. G. J. s'Gravefande.

T^OUTle monde fait avec quelle facilité on peut, parle

moyen d un feul verre convexe, repréfenter au naturel

,

dans un lieu obfcur,les objets qui font au dehors; fpeûacle

que la vivacité des couleurs & la variété desmouveiîiens

rendent très-agréable. Il efl: d'ailleurs fi facile d'appliquer

utilement cette invention à l'Art du Deflin , qu'il femble

d'abord inutile de traiter cette matière auflî amplement

que nous nous propofons de le faire en ce Chapitre

,

d'autant plus qu'un petit nombre dobfervations fuffifent

à un leâeur attentif pour le mettre fur les voies , & lui

donner lieu d'employer quelque machine aux ufages

qu'on lui auroit feulement indiqués. Onauroitpuluilaifler

ainfi le plaifir de l'invention après qu'on la lui auroit

rendue facile. C'efr. auflî le parti qu'on avoit pris d'abord

,

mais on a en même tems confidéré que , dans la conftruc

tion mécanique d'une machine propre à faciliter le

deflin > il étoit impoflible de prévoir plufieurs chofes que

l'expérience feule peut apprendre , & qu'on étoit

fouvent obligé de tâtonner long -tems , & d'eflayer

plufieurs méthodes avant que d'en pouvoir trouver une

qui fût fimple & utile. Et comme on a déjà fait tout ce

chemin-là , on a cru devoir en épargner la fatigue aux

autres, perfuadé qu'ils verroient ici avec plaifir la defcrip-

tion de deux machines, qu'on fe flatte d'avoir rendu aufli
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commodes qu'il eft pofïible , après y avoir fait plufîeurs

changemens.

La première eft fans contredit préférable à la féconde :

elle eft plus ferme ; elle rend le travail plus facile & plus

exaâ, & on y peut plus aifément répréfenter des tailles

douces. Joignez à cela qu'avec de très-petits changemens

,

onpourroit la rendrefufceptibledupeu d'ufages quifont
particuliers à la féconde machine, & qui font au fond de
peu de conféquence. Cependant comme cette dernière

machine eft plus fimple, de beaucoup moins de dépenfe,
& plus portative , on a cru qu'il feroit à propos d'en

donner auffi la defcription dans ce Chapitre,

Nous ne nous arrêterons point à faire valoir les avan-
tages que ces machines peuvent procurer aux Peintres

& aux Artiftes ; on remarquera feulement qu'elles font

d'un grand ufage pour réduire dans un même tableau plu-

fiurs objets féparés. On peint le plus qu'il eftpoflible d'a-

près nature ; mais il eft bien difficile , quand on n'eft pas
verfé dans la Perfpe&ive , de donner à plufîeurs objets

repréfentés dans leur tableau leur véritable grandeur, eu
égard à leur éloignement, & de les rapporter tout à un
même point de vue , & cela s'exécute avec beaucoup de
facilité par le moyen de nos machines. Le point de vue

y eft toujours le même, tant qu'on ne change point la

difpofîtion du verre convexe ; & la grandeur de la

repréfentation des objets y dépend de leur éloignement

de la machine.,

REMARQUE.
On peutremarquer à l occafion delà chambre obfcure,

que plufîeurs Peintres Flamands ( à ce que l'on dit )



LE DESSIN. t)6
WÊÊÊÊmÊÊÊÊmÊÊÊÊmÊmmm-mmmmmmmmmmÊmmmimm^mmm^ÊmÊÊÊÊÈiÊIÊÊÊmÊÊÊÊÊmaiÊm 1

ont étudié &imité , dans leurs tableaux, l'effetque lie; pré-

fente,& la manière dont elle fait voir la nature ; de-là plu-

fieurs perfonnes ont cru qu'elle étoit capable de donner

d'excellentesleçonspourrintelligencedelalumiere,qu
,

on
appelle clair-obfcur. On ne peut pas difconvenir qu'on

ne puiffe en effet en tirer des leçons générales, quant à

Foppofition des grandes maffes d'ombres & de lumières

les unes aux autres : cependant une imitation trop exafte

feroit vicieufe;car la manière dont nous voyons les ob-

jets de la nature dans la chambre obfcure, eft différente

dç celle dont nous les voyons naturellement.

Ce verre interpofé entre les objets& la repréfentation

qui s'en fait fur le papier, intercepte les rayons de lumi-

re réfléchie qui rendent les ombres vifibles & dune cou-

leur agréable ; ainfi les ombres en font plus obfcures

qu'elles ne le feroient dans le naturel. Les couleurs loca-

les des objets étant refferrées dans un plus petit efpace
,

&perdantpeude leur force, en paroiifent plus fortes &
plus vives de couleur. L'effet en eft à la vérité plus pi-

quant, mais il eft faux; tels font les tableaux de Wouver-
mans.UnPeintre doit rappellerauxyeux de tousleshom- 8

mes la nature telle qu'ils la voient ordinairement , &
non pas dans un effet piquant, à lavérité, mais que peu
de perfonnes connoiffent.

Article Premier.
Définitions &principes.

i. On nomme chambre obfcure tout lieu privé de lu-

mière , dans lequel on repréfente fur un papier , ou
quelqu'autre furface blanche, les objets de dehors qui

font expofés à un grand jour.

s
fi
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Pourrepréfenter ainfi les objets, on fait de leur côtS

dans ce lieu obfcur, une petite ouverture; on place dans
cette ouverture un verre convexe , & au foyer de ce ver-
re on étend un papier fur lequel alors les objets paroif-

fent renverfés.

i. La chambre obfcure donne la véritable perfpeQive
!

des objets.

Les figures repréfentées dans la chambre obfcure fe

forment par des rayons qui, partant de tous les points
des objets, paffent parle centre du verre; de forte que
l'œil pofé dans ce centre verroit les objets dans ces mê-
mes rayons, & par conféquent ils doivent donner la vé-
ritable représentation des objets par leur rencontre avec
un plan. Mais la pyramide que forment ces rayons au-
dehors de la chambre, étant femblable à celle qu'ils for-

!

ment après^ avoir patfe par le verre, il s'enfuit que les

rayons, qui dans la chambre rencontrent le papier , y
donnent auffi la véritable repréfentation des objets. C.
Q.F.D.

Ces objets paroiflent renverfés, parce que les rayons
fe croifent entraverfantle verre, ceux quiviennent d'en-

haut palTant en bas ; & ainfi des autres.

}. La réflexion que fouffrent les rayons fur un miroir
plan, avant que de rencontrer le verre convexe, ne gâte
point la repréfentation des objets.

Cela eft clair; car le miroir réfléchit les rayons dans le

même ordre qu'il les reçoit.

Pour montrer à préfent Fufage quon peut tirer de la

chambre obfcure pour le Defiîn, on donnera ici la def-

cnption des deux machines dont on vient de parler.
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I i

Defcription de la première Chambre Obfcure.

4. Cette machine a la forme à peu près d'une chaife

à porteur ; le deffus en eft arrondi vers le derrière, &
par-devant elle eft faite en talud jufqu'à la moitié de fa

hauteur. Voyez la figure première qui repréfente la ma-
chine , dont le côté oppofé à la porte eft fuppofé enlevé

pour en mieux faire voirie dedans.

5 . Au-dedans , la PlancheA fert de table : elle tourne

fur deux chevilles de fer qui entrent dans les bois qui

forment le devant de la machine. Cette table eft foutenue

par deux petites chaînes , de forte qu'on peut la foulever

pour entrer plus commodément par la porte qui eft de

cote.

6. De part & d'autre , il y a vers le derrière de la ma-
chine un tuyau de fer blanc recourbé vers les deux
bouts, comme on le voit dans la Figure 2. Ces tuyaux

fe placent dans la garniture qui eft au dedans , & ils ont

chacun une de leurs extrémités qui donne dans la ma-
chine, & une qui aboutit au - dehors. Ils fervent à don-

ner de l'air fans que la lumière puiffe y paffer. On n'a

pas pu les marquer dans cette repréfentation de la

machine.

7. Au-derriere de la machine en-dehors font attachés

quatre petits fers c c , dans lefquels gliffent deux règles

de bois D E , Iefquelles font larges d'environ trois pouces.

Au travers du haut de ces deux règles , paflent, vers D

,

deux lattes qui tiennent attachée une Planche F, que l'on

Dent par leur moyen, faire avancer & reculer.
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8. Au-deffus de la machine il y a une planche longue

,
d'environ quinze pouces, & large de neuf , dans laquelle

il y a une échancrure PMOQ, longue de neuf ou dix

pouces , & large de quatre. On attache fur cette planche

deux règles faites en forme de queue d'aronde , entre les-

quelles on fait glifler une autre planche de même lon-

gueur que la première ,& large d'environ fix pouces. Cette

féconde planche eft percée par le milieu , & dans cette

ouverture qui doit avoir environ trois pouces de diamètre,

on fatfunécrou qui fert à élever ÔC àabaifferun cylindre

fur lequel il y a une vis , & dont la hauteur eft d'environ

quatre pouces. C'eft dans ce cylindre , comme on le

verra parla fuite, qu eft placé le verre convexe.

On fait glifler au-deffus de la planche dont on vient

de parler (N°. 8.) une boëte X, en forme de petite tour

quarrée, large d'environ 7 ou 8 pouces, & haute de 1 o.

Le côté B , qui lui fert de porte, eft tourné vers le devant

de la machine. Le derrière de cette boëte a vers le bas

une ouverture quarrée N , d'environ quatre poudes, la-

quelle peut fe fermer par une petite planche I qui gliffe

entre ces deux règles.

io. Au-deffus de cette ouverture quarrée, il y a une

fente parallèle à l'horifon, & qui tient toute la largeur

de la boëte. Par cette fente on fait entrer dans la boëte

un petit miroir, qui des deux côtés gliffe entre deux rè-

gles, placées de manière que la glace du miroir, qui eft

tournée vers la porte B,faffe avec rhorifonun angle de

cent douze degrés & demi.

1 î. Ce miroir , fur le milieu du côté qui refte hors de

la boëte , a une petite platine de fer qui tient lieu de bafe

à une petite vis, laquelle avance & fert à arrêter le mi-

roir dans lendroit où on le voit en H. Pour le fixer ainfi,
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on fait paffer la vis dans un petit trou qu'on fait dans la

planche dont il eft parlé (N° 8. ) , & par une fente qu'on
fait pour cet effet dans la planche qui eft au deffous de
celle-là,& dont on a parlé (même N°. ), ce miroir fe tourne
verticalement de tous côtés, & on l'arrête parle moyen
d'un écrou R. Quand onôte le miroir de cette fituation,
la fente dont on vient de parler fe ferme par une petite
planche qui glifle entre deux petites règles au-dedans de
la machine. Quant à la fente dont il eft parlé (N°. 10. ) ,

elle fe ferme en partie par la Planche I , quand on ouvre
l'ouverture N, & les deux bouts qui reftent ouverts fe
ferment par de petites règles,

1 1. A un des côtés de la bôete on fait gliffer une rè-
gle dans deux petitsfers, pareils à ceux qui font (N°. kk
au derrière de la machine. Cette règle excède de quel-
ques pouces le derrière de la boëte , & à fon extrémité
elle a un trou par où l'on fait paffer la vis du miroir dont
on vient de parler

; de forte qu'on peut incliner ce mi-
roir fous toutes fortes d'angles au-devant de l'ouverture N.

1 3 « Outre ce premier miroir il y en a un autre marqué
. Il eft plus petit& attaché , vers fon milieu , à une latte

qui pafTepar le milieu du haut de la boëte. Cette latte
peut s'arrêter à vis : elle fert à élever ou àabbaiffer le mi-
roir qui lui eft attaché , de manière à pouvoir être fixé à
toutes fortes d'inclinaifons.

REMARQUE.
Ceux^qui craignent que les tuyaux dont il eft parlé

C N°. 6.) ne fuffifent point pour donner de l'air à la ma-
chine pourront mettre fous le fiege un petit foufflet,
qu on fera agir par le moyen du pied. De cette manière
on renouvellera continuellement l'air de la machine le
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foufflet chaffant celui qui y eft, & obligeant ainfi celui
'

de dehors à entrer par ces tuyaux.

I I L

UJkge de la machinepour repréfenter les objets dans leur

difpojîtion naturelle.

14. Lorfquon veut repréfenter quelque objet par le

moyen de cette machine, il faut étendre une feuille de

papier fur la table, ou bien (ce quieftencore mieux)on

étend le papier fur une autre planche en forte qu'il dé-

borde , & Ton enferme cette planche ainfi recouverte de

papier, dans un cadre ou bordure, de manière quelle y
foit fixée par le moyen de deux règles faites en forme de

queue d'aronde.

1 5. On met dans le. cylindre C (8) qui tourne à vis

dans le haut de la machine, un verre convexe dont le

foyer eft à une diftance à peu près égale à la hauteur de

la machine-au deffus de la table. On ouvre par derrière

laboëte qui eft au-deffus de la machine, & on incline vers

cette ouverture le miroir L, enforte qu'il faffe avec l'ho-

rifon un angle demi-droit, quand on veut repréfenter les

objets pour le tableau perpendiculaire. Alors, fi l'on ôte

le miroir H & la planche F, auffi bien que les règles DE,

DE , on verra fe placer fur le papier tous les objets , qui

envoient fur le miroir L des rayons qui peuvent être ré-

fléchis fur le verre convexe, lequelon élevé ou Ton abaif-

fe par le moyen de la vis du cylindre, jufqu'à ce que les

objets paroifTent entièrement diftinQs.

Quand on veut repréfenter ces mêmes objets pour le

tableau incliné , on doit donner au miroir la moitié de

l'inclinaifon qu'on veut donner au tableau.
.
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1 6. Pour le tableau parallèle , il faut fermer l'ouverture
N & ouvrir la porte B : après quoi on élèvera le miroir
L jufqu'auhaut de la boëte en le mettant dans une fitua-
tion parallèle à l'horifon. Cette difpofition de la machi-
ne peut fervir, quand on eft fur un balcon ou à quel-
que étage élevé , à deffiner un parterre qui feroit au bas.

17. Si Ton vouloit deffiner une ftatue qui feroit dans
un lieu un peu élevé, & qu'on voulût la repréfenter de
la manière qu'il faudroit la peindre contre un plafond

,

il faudroit tourner le derrière de la machine vers la fta-
tue , & tourner auffi la boëte de façon que la porte B re-
gardât la ftatue. Alors après avoir ouvert la porte , il fau-
droit mettre le miroir L verticalement , la glace tournée
vers la ftatue , & avancer ou reculer la boëte , ou bien
élever ou abaiffer le miroir, jufqu a ce que les rayons qui
viennent de la ftatue fur le miroir puiffent être réfléchis
fur le verre. Quand ces changemens de la boëte ou du
miroir ne fuffifent pas pour donner cette réflexion fur le
verre

, on eft obligé d'avancer ou de reculer la machine
entière.

IV.

Représenter les objets enfaifant paroîtrt â droite ce qui

doit être h gauche,

18. Ayant mis la boëte X dans la fituation que Ton
voit dans la figure , il faut ouvrir la porte B & fermer
1 ouverture N : puis mettant le miroir H dans la difpofi-
tion qu'il a été dit ( N°. 10. )

19. Elevez le miroir L vers le haut de la boëte, & in-
clinez-le vers le premier miroir H, en forte qu'il falfe
avec l'horifon, une angle de 1 1 degrés -f , c'eft-à-dire

,
que
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e deffus de la machine , après une double réflexion , pa-

oiffe vertical dans le premier miroir.

. lO.Pour le tableau incliné, il faut que le miroirL faffe

avec rhorifon un angle égal à la moitié de l'angle de

l'inclinaifon du tableau, moins le quart d un angle droit.

On trouve cet angle avec affez de précifion , pour la pra-

tique, en inclinant le miroir L jufqu'à ce que l'apparence

du deffus de la machine , après une double réflexion , pa-

roiffe dans Tautre miroir fous un angle avec Fhorifon ,

égal à l'inclinaifon qu'on veut donner au tableau. Si l'in-

clinaifon du tableau étoit moindre que du quart de 90

degrés , il ne faudroit pas incliner le miroir L vers le pre-

mier, comme ila été dit (19), mais du côté oppofé en

faifant l'angle de l'inclinaifon au miroir, égal à la diffé-

rence de l'angle de l'inclinaifon du tableau au quart de

90 degrés.

11, Quand on veut repréfenter les objets pour le ta-

bleau parallèle , il faut mettre le miroir L dans la difpofi-

tion marquée au ( N°. 1 5. ) & le miroir H dans celle qui

a été dite (N°. 10. ) en l'inclinant vers fhorifon fous un

angle demi-droit , la glace tournée vers la terre, quand

on fuppofe le tableau au-deffous de l'œil, ôi vers le ciel

quand on le fuppofe au-deffus.

11. Cette difpofition de la machine peut être aufli d'ufa-

ge pour les tableaux inclinés, qui font avec l'horifon un

angle fort petit; mais alors il faut diminuer Tinclinaifon

dun des miroirs, delà moitié de l'inclinaifon du tableau.

1
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Manière de repréfenter tour à tour , avec la chambre obf~

cure , les objets quifont aux environs d'une campagne,

ou d'un jardin au milieu duquelon a placé la machine , &
défaireparoîtte ces objets rcdrejfcs devant celui qui ejl

ajjis dans la machine.

i } . Il faut tourner le dos de la machine vers le foleil;

parce que les objets qui font derrière la machine fe re-

préfentant (N°. 1 5
.)
par une feule réflexion, leur apparen-

ce fera toujours plus claire , quoiqu'ils foient dans l'om-

bre, que celle des objets placés aux autres côtés, & qui

ne peuvent être vus que par une double réflexion.

14. Les objets qui font aux deux côtés de la machine

fe repréfentent par le miroir H , fitué (N°. 11.) comme
on le voit dans la figure. On couvre ce miroir d'une tour

ou boëte de carton ouverte du côté des objets , comme

auffi du côté de l'ouverture N ne la boëte X. On doit

ufer de cette précaution, car fi on laifle le miroir entiè-

rement expofé, il réfléchira fur le miroir L les rayons de

lumière qui viennent de ce côté ,
lefquels entrant par le

verre convexe , après avoir été réfléchis par le miroir L,

affbibliront extrêmement la repréfentation. Les objets

qui font au-devant delà machine fe repréfentent comme

il a été dit N°s
. 1 1 & il.
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. VI. % :

Manière de copier des tableaux ou des eflampes avec la

chambre obfcure.

1 5. Lestableaux&les tailles-douces qu'on veut imiter,

s'attachent contre la planche F (figure 1.) du côté qui

regarde le derrière de la machine ^laquelle on tourn ede
façon que ces eftampes foient expofées au foleil. Dans
cette fituation onlesrepréfente (14.) comme les autres

objets, avec cette feule différence, qu'il faut changer le

verre convexe qui eftdansle cylindre C.Car fi on fepro-

pofe de donner à l'eftampe fa véritable grandeur, il faut

que ladiftance du foyer à ce verre foit égale à la moitié

de la hauteur de la machine au defîus de la table , c'eft-à-

dire, à la moitié de AC. Si on vouloit dans le deffin don-
ner à ces mêmes figures plus de grandeur qu'elles n'en

ont véritablement, il faudroit que la diftance du foyer

à fonverrefûtencorepluspetite; au contraire, il faudroit

qu'elle fût plus grande, fi on vouloit repréfenter les figu-

res plus petites qu'elles ne le font. L'éloignement dans le-

quel il faut mettre les tailles-douces, fe trouve en avan-

çant ou en reculant la planche F, jufqu'à ce qu'elles pa-

roiffent diftinûement dans la machine. Remarquez que
quand on veut éloigner les figures au delà du derrière de
la machine, il faut les attachercontrelecôté F de la plan-

che, & la tourner en faifant paffer fes lattes par les règles

DE, DE, de manière que la face F regarde l'ouverture N.
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De la manière de repréfenter lesportraits.

ié. Il feroit affurément très -curieux & très-utile de
pouvoir repréfenter les vifages des hommes au naturel
par le moyen de cette machine. La chofe réuffit fort bien
en petit; & quand parmi les objets qu'on envifage ainfi
tracés il fe trouve quelque perfonne de connoiffance,on
lareconnoîttrès-diftinaement,quandmêmerapparence
de la perfonne entière n'occuperoit pas un demi pouce
furie papier. Mais il y a plus de difficultés pour réuffir en
grand; car quand on repréfente une tête dans fa gran-
deur naturelle, on emploie un verre , tel qu'il a été dit

( 1 5 ) pour les eftampes, & Ion place le vifage dans l'en-
droit où l'on devoit mettre la planche F (même N°, % c

)Mais ce vifage qui paroît alors affez diftinaement pour
qu'on punTe reconnoître la perfonne & pour fatisfaire à
la vue, n'a pas d'ailleurs les traits affez marqués pour
quils puiffent être fuivis auffi exaaement quille fau-
drait pourgarder lareffemblance. Laraifon en eft, que les
traits paroiffent vifs& diftînâs dans la chambre obfcure

,

quand la réunion des rayons qui partent d'un même point
d'un objet, fe fait exaaement furie papier dans un feul
point

; mais fi un point eft un peu plus éloginé qu'un
autre du verre convexe

( quand la diftance eft auffi petite
qu'il le faut pour repréfenter les objets dans leur gran-
deur naturelle ) cela change tellement jle lieu de cette
réunion, que, pour les différentes parties du vifage, ces
lieux différent de plus de deux pouces & demi. Ainfi il

n eft pas furprenant que tous les traits ne foient pas auff
Biam^nnn inT nnmii m. n - —

1—. .
•

^***ii»mrinrnimiiiMiii »
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marqués qu'on le fouhaite, puifque dans toutes les dif-

tances qu'on pourra choifir* il y aura toujours beaucoup

de rayons dont la réunion fe fera à plus d'un pouce en de-

çà ou au-delà du papier. La confufion qui naît de cette

diverfité, pour n'être pas fort remarquable à la vue, ne laif-

fe pas d'être nuifible & d'empêcher qu'on ne puiffe attra

per une exaâe reffemblance. Je fais ici cette remarque

afin de donner une jufte idée de la valeur de cette ma-

chine , en marquant également en quoi elle peut être

réellement utile , & en quoi fon utilité apparente eft fu-

jette à une erreur que l'expérience découvre plutôt que

le raifonnement.

VIII.

De l'ouverture du verre convexe.

17. Dans tous les articles précédens, il ne faut pas né~

gliger d'examinerl'ouverture qu'on doit donner au verre

convexe : car quoiqu'on ne puilfe pas réduire cette ou-

verture à une mefure fixe, il fera bon toujours de faire

attention aux remarques fuivantes.

1° Qu'on peut ordinairement donner au verre la mê-

me ouverture qu'on donneroit a une lunette d'appro-

che dont ce verre feroit Tobjeûif.

i°. Qu'il faut diminuer cette ouverture quand les ob-

jets font fort éclairés, & qu'il faut au contraire l'aug-

menter quand ils font expofés à un jour plus foible.

3
°. Que les traits paroiffent mieux marques avec une

petite ouverture qu'avec une plus grande ; ainfi lorfqu'on

veut deffiner, il faut donner au verre le moins d ouver-

ture qu'il fera poffible : on obfervera cependant qu il eit

effentiel de ne pas trop exténuer la lumière qui n'entre

que par là dans la machine.
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Il fuit de toutes ces remarques qu'il eft néceffaire d'a-

voir plufieurs pièces de fer blanc ou de cuivre mince qui

foient rondes, de la grandeur du verre , & percées diffé-

remment, afin de pouvoir ainfi donner au verre l'ouver-

dont on a befoin.

On pourrait encore faire différentes ouvertures dans une

lame de cuivre, qu'on feroit gliffer fur le verre : oufe fer-

vir d'une plaque ronde qui, tournant fur fon centre, fe-

foit^pafferfucceflivementfurle verre des trous de diffé -

fente grandeur.

IX.

Defcription de la féconde machine.

z 8. Cette féconde machine eft une efpece de boëte
,

(fig. 3 .) dont la largeurBD & la hauteurAB, font égales,

chacune étant d'environ 1 8 pouces; fa largeur FB n'en a

que dix : le côté EF eft fait en talud , de forte que AE
n'eft environ que de fix pouces.

19. On fait gliffer au bas de cette boëte un cadre G,
dans lequel le papier eft attaché. (14.)

30. Dans le milieu du haut de la boëte, on fait une

ouverture qui a un écrou , pour élever & abbaiffer le

cylindre dans lequel on met le verre. (8).

3 1 . Au haut de la boëte, en-dedans , font fituéés deux

lattes HI, LM, lefquelles gliffent dans de petits fers, pa-

reils à ceux dont on a parlé (7). Ces lattes avancent d'en-

viron deux pieds hors de la boëte , & leurs extrémités I M,
font dans une diftance l'une de l'autre ,

égale , ou un peu

plus grande que n'eft la longueur de la boëte. Elles fervent

à foutenir une toile peinte en noir qui eft attachée aux

trois côtés BA . AC , CD de l'ouverture de la boëte.
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3 1. A chaque côtéau-deffous de la boëte, il y a une

pièce de bois femblable à celle marquée R ( Figure 4. )
qui fert à foutenir la boëte fur fon pied , où elle efl: fixée

par quatre chevilles de fer. Deux de ces chevilles paffent

de chaque côté dans le pied par les trous N, P, & dans

les pièces dontjeviens déparier par les trous T, V, quand

on veut que le fond de la boëte foit horifontal ; ou par

ceux marqués T , O , quand on veut l'incliner un peu.

3 3 . On efl: quelque fois obligé de mettre la boëte plus

avant fur fon pied, ce qui fe fait en employant les trous

Q & S, au lieu des trous N & P. Il arrive fouvent dans

ces cas-là qu'il efl: avantageux de pencher la boëte un peu

en arrière : ce qui peut fe pratiquer en faifant pafler la

cheville qui efl: enS par le trou X, lequel on perce dans

une petite pièce de bois qu'on attache contre la machi-

ne ton fait un trou femblable de l'autre côté.

34. Au-deffus de la machine, on fait gliffer une boëte

ou petite tour pareille à celle qui a été décrite
( 9 & 1 o.)

mais avec cette feule différence qu'elle doit être plus pe-

tite. Au de (fus de cette petite tour Y, il y a deux petits fers

Z, Z, qui fervent à faire gliffer une règle à laquelle on

attache un miroir , comme il a été dit (n). Par ce

moyen no donne à ce miroir la fituation qu'il a en H , dans

la Figure 1 qui repréfente la première machine.

3
5* La machine que l'on vient de décrire efl: extrême-

ment facile àtranfporter ; car alors on fait repofer la boë-

te BEC furies deux traverfes z , 3,6^:4, 5 ,
qui ont cha-

cune une échancrure en-dedans pour empêcher la boëte

de gliffer. Dans cette fituation l'ouvertureABCD efl: en

haut: on met alors dans la boëte la petite tour Y avec la

régie & le miroir dont il efl: parlé (N°. 12), On y fait en-

trer auffi la toile peinte en noir , après quon a ôté les
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deux lattes qui la foutenoient. Puis on couvre la boète
en partie du cadre G qui eft foutenu par deux lattes fort

minces, &en partie dune autre petite planche, quandle
cadren'eftpas aflez grand. Toute lamachine ainfï démon-
tée n'occupe pas plus d'efpace que n'en occupoit aupara-

vant le pied feul. Quand on veut s'en fervir pourrepré-
fenter les objets, il faut la remettre dans fon premier
état.

X.

Manière defefervir de laféconde machine.

3 6. L'ufage de cette féconde machine eft le même que
celui de la première; mais il eft bon de remarquer que
lorfquon incline (33) la machine, il faut diminuer l'an-

gle de l'inclinaifon du miroir avec l'horifon, de la moi-
tié de l'inclinaifon du fond de la boëte ; & que quand on
renverfe un peu la machine, il faut augmenter cet an-

gle d'une pareille moitié. On remarquera d'ailleurs que
pour le tableau parallèle, on doit avancer la machine
fur fon pied & paffer les chevilles par S & Q. A l'égard

des eftampes, elles doivent s'attacher à une planche en-

tièrement féparée delà machine. Cette planche doit être

foutenuepar un pied qu'on puilfe avancer ôçreçuler com-
modément.

Onpourroit encore perfectionner cette invention, fi

quelque perfonne intelligente vouloit s'en donner la pei-

ne, & voici quelques obfervations qui ne lui feront pas

inutiles. 1 °. Il ne faut pas fe fervir de plus d'un verre con-

vexe: car lorfquon en emploie deux, ou davantage, or
perdla véritable perfpeâive des objets. Inconvénient au-

quel on eft encore expofé quand, de quelque manière
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que ce puiffe être, on fait entrer le miroir concave dans

a conftruâionde la machine. x°. Lorfqu on emploie plus

de deux miroirs plans, les rayons après une triple réfle-

xion, font trop foiblespour bien repréfenter les objets
;

& même il eft néce (Taire , filon fefert de deux miroirs,

qu'ils foient extrêmement polis.
3
0

. On ne doit point fai-

re entrer les miroirs dans la machine, car dans un lieu fi

|

étroit Thumidité delà refpiration les obfcurciroit: ce qui

! n'arrive pas au verre convexe, parce qu'il eft renfermé

dans un tuyau.

XI.

Autre Chambre obfcureplusportative que lesprécédentes.

3
7.Faites une caiffe de bois, large d'un pied& demi, lon-

gue de deux pieds & quelques pouces, & haute d'envi-

ron un pied & dix pouces , ou même de deux pieds.

Conftruifezle derrière B C en talud. Le devant ne doit

être fermé que par un rideau de bonne étoffe noire &
capable d empêcher lalumiere de pénétrer danslaboëte.

Pour attacher commodément ce rideau, on ajoutera fur

le devant de la boëte une planche coupée en demi-cer-

cle, dont le rayon fera d'un pied , & dont le diamètre

fera attaché par des charnières à la planche qui forme le

deffus, & l'on ajuftera le rideau tout-au-tour du demi-

cercle , tel que la figure le repréfente.

On fera dans le deffus de la boëte , un peu fur le der-

rière, une ouverture dans laquelle on infinuera un tuyau

de lunette DE, garni dans le haut D d'un verre convexe

des deux côtés, & qui faffe partie d'une grande fphere,

tel que les verres de lunettes propres pour les vieillards.

On fixera à chaque côté de cette ouverture D , fur le

deffus de la boëte, deux montans pour foutenir un petit
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I

miroir plan qui y fera fufpendu par deux pivots, afin de

pouvoir lui donner tel degré d'inclinaifon qu'on voudra.

La machine ainfi conftruite fera placée fur une table ,

de façon que celui qui voudra deffiner tourne le dos aux

objets qu'il veut repréfenter. On mettra fur le fond de

la boëte qui pourra être couverte d'un tapis de cuir , de

drap, ou d'autre étoffe une feuille de papier blanc, di-

rectement fous letuyauDE, qu'on élèvera ou qu'on def-

cendra jufqu'à ce que les objets parohTent bien nettement

fur le papier qui efl: au-deffous.

Pour faire paffer la repréfentation de cesobjetspar le

verre convexe du tuyau, on donnera au miroir l'inclinai-

fon qu'il faudra, au moyen d'une ficelle attachée dans le

haut de l'on cadre , qui paffant par une petite ouverture

faite au haut de la boëte F , pourra être tirée plus ou

moins par celui qui a la tête dans la boëte pour deffiner

les objets. Quand Ce miroir fera incliné à fon gré , il ar-

rêtera la ficelle à quelque petit clou ou crochet fiché à
j

un des côtés intérieurs de la machine.

Quand les objets fe repréfenteront nettement fur le

papier , il n'y aura qu'à fuivre tous les traits avec une

plume ou un crayon : fi c'efl: du velin , une pointe

d'argent ou de laiton fuffit.

Si l'on veut deffiner quelque eftampe, il faut la placer

vis-à-vis le devant du miroir, de façon qu'elle foit expo- I

fée au foleil ou à la lumière , afin qu'elle y repréfente

tous fes traits qui feront réfléchis dans la boëte ,
par le

moyen du verre convexe renfermé dans le cylindre D E.

On peut par ce moyen deffiner les portraits d'un hom-

me , d'un femme , &c. mais feulement en petit , car il

feroit très-difficile de réuffir en grand pour les raiions

rapportées ci-deffus ( xé). a

" iiïïlÎTMriiMiiimuniut iiMiiii niri^M»mTHOTnn«MrinrnMm,i^^
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Il faut , autant que faire fe pourra , que les objets fôièni

éclair es du foleil ou de la lumière d'une lampe à groffe

mèche : ils en paroiffent mieux furie paper.

L'ouverture du verre convexe ne doit point être la

même , pour les raifons rapportées au N°. 27 , auquel
nous renvoyons le Leâeur.

Pour rendre cette machine plus portative, il faut lui

donner la forme d'un grand livre, & attacher les côtés

les uns aux autres par des charnières & des crochets,

afin de pouvoir les coucher les uns fur les autres, & les

plier de manière que le côté F, oppofé au côté E,fepuif-
fe coucher fur le fond M, puis le côté E fur celui mar-
qué F. Pliant enfuite le demi-rond L fur le deffus D de
la boëte, après en avoir ôté les montans, le miroir & le

tuyau, on couchera l'un & l'autre fur le côté E. Etcom-
me le deffus D doit être attaché avec des charnières au
derrière de la boëte BC , ce derrière fe couchera en mê-
me-tems fur L & D, & formera la couverture du livre,

qu'on peut faire de façon à y pouvoir mettre auffi le mi-
roir, les montans qui le foutiennent, & le tuyau qui por-
te le verre convexe. On mettra deux crochets en I & en
H y aufïï-bien qu'au côté oppofé , pour tenir le livre fermé.
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PRIVILEGE DU ROI.
à nos amés & féaux Con-

fies Requêtes ordinaires de

léchaux , leurs Lieutenans

Civils , ik autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : S a t u t. Notre amé Charles-
Antoine Jombert , Imprimeur à Paris , nous a fait expofer qu'il defireroit faire im-

primer & réimprimer des ouvrages, qui ont pour titre : MÉTHODE POUR APPRENDRE LE

Dessin , avec figures ; Diclionnaire portatifdes Théâtres , par M. de Leris ; Traité Hifto-

rrque 6* moral du Blafon ;
Obfervations fur les Antiquités d'Hcrculanum ; Nouveau Traité du

Nivellement , par M. le Fevre ; Relation du fiége de Grave ; YArt de Peinture ,
6- Traite

pratique de Peinture , & autres petits ouvrages fur le mime Art , par M. de Piles

,

Secrets concernant les Arts & Métiers , avec le Teinturier parfait ; s'il nous plaifoit lui

accorder nos Lettres de privilège pour ce néceffaires. A CES causes, voulant favorablement

traiter l'Expofant nous lui avons permis & permettons par ces préfentes, de faire imprimer

lefdits Ouvrages, autant de fois que bon lui femblera , & de les vendre, faire vendre & dé-

biter par tout notre Royaume, pendant le tems de neuf années confécutives, à compter du

jour de la date des préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs ,
Libraires, & autres per-

fonnes de quelque qualité & coédition qu'elles foient d'en introduire d'impreflîon écran

gère dans aucun lieu de notre obéiiTance : comme aufîi d'imprimer ou faire imprimer ,

vendre » faire vendre, débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d'en faire aucuns extrait ,

fous quelque prétexte que ce puifTe être , fans la permiflion expreffe & par écrit dudit Ex-

pofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confifeation des exemplaires con-

trefaits' de fix mille livres d'amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à

Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura

droit de lui , & de tous dépens, dommages & intérêts : à la charge que ces Prcfentes fe-

ront envegUtrées tout au long fur le regiftre de la Communauté des Libraires & Impri-

meurs de Paris , dans trois mois de la date d'icelle ; que l'impreffion de ces livres fera

faite dans notre Royaume, & non ailleurs , en bon papier & beaux caraderes, fui

vant la feuille imprimée & attachée pour modèle fous le contre-feel des préfentes; que

l'impétrant fe conformera en tout au Règlement de la Librairie, & notamment à celui du

10 Avril 1725 ; & qu'avant delesexpqfer en vente, les manuferitsou imprimés qui auront

fervi de copie à l'impreffion defdits Ouvrages , feront remis dans le même état où l'appro

bation y aura été donnée, ès mains de notre trës-cher & féal Chevalier Chancelier de

France le Sr.DE LamOIGNON , & qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires de ch cun

dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans

celle de notre très- cher 6c féal Chevalier Chancelier le Sr. de LamOIGNON , & dans celle

de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sr. de Machault ,

Commandeur de nos ordres ; le tout à peine de nullité defdites préfentes :du c menu de(-

auelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fes ayans caufes plei-

nement & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit faitaucuntrouble ou empêchement. Vou-

lons que la copie defdites préfentes, qui fera imprimée tout au long au com-nencement ou

à la fin defdits Ouvrages, (bit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies collationnées

par l'un de nos amés & féaux confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'original.

Commandons au premier notre Huifficr ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution

d'icelles tous aétes requisek néceffaires, fans demander autre permiffion, & nonobftant cla-

meur de haro Charte normande, & Lettres à ce contraire. Car tel eft notre plaifir. Donné

à Verfailles. le quatrième jour de Mars , l'an de grâce mil fept cent cinquante-quatre,

& de notre règne le trente - neuvième. Par le Roi en fon Confeil.
p £ R R I N

Reeiftré furie Regiftre XIII. de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris
,

N" 301. fol. 340. conformément aux anciens Réglemens , confirmés par celui du 28 Février

172I A Paris, le 8 Mars Ï754.
+7*y B. B r u n et , Adjoint.
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